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Effrayée…



Je contemplais avec horreur ce qui se trouvait devant moi. La ressemblance était frappante. Elle avait les mêmes cheveux longs et bruns, les mêmes yeux noisette que moi, mais son sourire macabre était hideux. Abasourdie par le choc, je ne bougeais plus, mon esprit empreint de panique et de confusion. Il me fallut puiser dans toutes mes réserves pour contenir le cri d’épouvante que je sentais monter en moi. Bouche bée, je n’arrivais pas à détacher le regard de cette horrible chose flanquée dans le fond de mon casier.

C’était un jouet d’enfant, un survivant d’une collection de poupées oubliée depuis longtemps, mais il avait été modifié pour me ressembler. Une nuée de petites taches de rousseur avait été dessinée sur les joues et le nez, probablement avec un feutre indélébile. De plus, une tâche marron sale avait été tracée sur le côté d’une jambe et je baissais donc les yeux pour voir la tâche de naissance qui couvrait l’intérieur de ma propre cuisse, cause de beaucoup de moqueries depuis mon plus jeune âge.

Ce sourire hideux et diabolique dessiné sur son visage me donna des frissons. Mais le pire détail, le plus perturbant, c’était les trois aiguilles à coudre, longues et épaisses, qui dépassaient de façon grotesque du torse de la poupée, et deux autres qui étaient plantées de chaque côté de son crâne.

Avec un sursaut effrayé, les mots « poupée vaudou » me traversèrent l’esprit. J’avais lu quelque part que les tribus africaines utilisaient autrefois ce genre de sorcellerie pour jeter des sorts à d’autres membres du village. La plupart du temps, les victimes tombaient violemment malades, et parfois les effets étaient tellement intenses que les gens en mourraient.

Puis, soudainement, tout devint noir.







Un mois plus tôt…



C’est pas possible ! Ce genre de choses n’arrivent qu’aux autres, pas à moi !

Le visage blême, je regardais mon père.

« Tu es sérieux ? » me disais-je. « Noël est dans une semaine et tu fais un coup comme ça à notre famille ? »

Sans voix, je le fixais du regard, mes yeux assombris par la colère. Ma mère avait l’habitude de me taquiner sur la couleur de mes yeux quand j’étais plus jeune. « Suzie les yeux noirs » elle m’appelait. Selon elle, c’était de cette couleur que mes yeux devenaient quand j’étais en colère. Mais je détestais ses taquineries. Je détestais cette expression et ça me rendait encore plus en colère de l’entendre l’utiliser. Mais ça lui donnait encore plus envie de me taquiner. J’en arrivais à la détester elle, à l’époque.

Mais à ce moment précis, c’était vers mon père que se dirigeait mon regard noir.

Sérieusement, comment pouvait-il nous faire ça à nous ?

Sans un mot, je courus vers le sanctuaire qu’était ma chambre et je claquais la porte. Me jetant sur mon lit, j’attrapais mon ours en peluche usé et tombant en lambeaux, tristement assis sur mon oreiller, la dernière peluche que je gardais depuis l’enfance, et que je garderai toujours. Et j’éclatais en gros sanglots bruyants.

Mon monde tel que je le connaissais s’écroulait. C’était un cauchemar dont je voulais me réveiller le plus tôt possible et ne plus jamais revivre. Mais je savais que ce n’était pas possible.

À ce moment précis, je voulais juste disparaître.







Changements…



Allongée là, mon oreiller trempé de larmes, je regardais par la fenêtre avec nostalgie. Ma mère avait essayé de me consoler, mais je voulais juste être tranquille. Rien de ce qu’elle avait à me dire ne pourrait m’aider.

C’était tellement injuste ! Il y avait certainement une autre solution.  Je savais que mes parents avaient des problèmes d’argent, surtout depuis que mon père avait perdu son travail. Je les avais entendus chuchoter plusieurs fois durant ces dernières semaines, et puis me regarder avec un air coupable dès qu’ils réalisaient que j’étais à portée de voix.

« Que se passe-t-il ? » je leur demandais avec curiosité.

Mais ma mère répondait toujours pareil. « Oh, rien du tout ma chérie. Rien qui ne puisse t’inquiéter. »

Je n’arrivais pas à croire qu’ils aient pu me cacher ça. Et puis juste avant Noël, papa avait décidé d’annoncer la mauvaise nouvelle.

« Nous devons retourner vivre en ville. Je commence mon nouveau travail dans deux semaines. »

Ma vie telle que je la connaissais allait changer pour toujours. Pourtant j’avais déjà dû vendre mon magnifique poney…

« On ne peut tout simplement plus se permettre de la garder plus longtemps », avait dû m’expliquer mon père.

C’était il y a trois mois déjà et j’avais encore mal au cœur d’avoir perdu ma meilleure amie. C’est ce qu’elle était devenue, la seule chose digne de confiance absolue dans ma vie. Je pouvais toujours compter sur son amitié et sa loyauté, et c’était la seule. Mais, en un clin d’œil, elle m’avait été enlevée.

Le souvenir du van transportant mon cheval qui s’éloignait dans notre allée et passait le portail en bois me hanterait pour toujours. Et dans mes rêves, je pouvais encore entendre ses hennissements, ses appels le matin quand je filais aux étables pour la retrouver. Son souffle tiède caressait ma main tandis qu’elle cherchait les friandises que j’avais toujours avec moi. Elle avait été le soleil de ma vie, mais comme une bougie dans le vent sa lumière s’était éteinte en un clin d’œil et ne s’allumerait plus jamais.

Un courant d’air froid jaillit brusquement de ma fenêtre ouverte et je sautais de mon lit pour la fermer. Les températures avaient été incroyablement douces pour la saison, et j’avais donc ouvert plus tôt dans la journée pour admirer les rayons de soleil qui dansaient sur le tapis à motifs à côté de mon lit.

Les yeux perdus dans le champ vert tendre de notre propriété de vingt hectares, mon cœur se remplissait de tristesse. Il n’y aurait plus de balades à cheval, plus de temps passé aux étables avec mes amis, et je ne vivrais plus dans ce que j’étais venue à appeler ma maison.

On y avait emménagé trois ans plus tôt, quittant la maison de famille située dans un canton d’un autre état, à plus de 500 kilomètres de là. C’était si loin que ça me paraissait être sur une autre planète. Une fois de plus, c’était le travail de mon père qui nous avait obligés à se déraciner, loin de tout ce qui m’était familier. Je me souvenais très bien du moment où j’avais appris que je devais me séparer de tout ce que je connaissais et aimais ; ma maison, mon école, mes amis. Et c’était mes deux meilleurs amis, Millie et Blake, à qui j’avais eu le plus de mal à dire au revoir. Je me rappelle à quel point j’avais été désemparée à l’idée de ne plus les voir tous les jours. Millie était ma plus proche amie, et Blake… Blake était mon seul véritable amour.

Voilà comment je m’étais sentie à l’époque. Mais avec le temps qui passait, notre amitié s’était graduellement réduite à un coup de fil occasionnel à Noël et pour les anniversaires. Puis un jour, j’avais réalisé que l’anniversaire de Millie venait juste de passer et que j’avais complètement oublié.

Jetant un coup d’œil vers la myriade de photos qui jonchaient ma bibliothèque, j’aperçus des photos de Millie et moi, si heureuses, si inséparables… Meilleures amies pour la vie, c’est ce qu’on se disait. Puis un autre cliché attira mon regard. J’attrapais la photo qui traînait au fond de l’étagère, celle qui était pleine de poussière. Son beau visage était en face de moi. Ce beau sourire chaleureux, qui autrefois faisait fondre mon cœur, réussissait encore à me donner des papillons dans le ventre, une sensation familière.

Je me rappelle à quel point j’avais été dévastée de devoir me séparer du garçon que j’aimais. C’était mon âme sœur, la personne à qui je pouvais tout raconter, même mes secrets les plus sombres. On s’était promis que la distance ne nous séparerait pas, mais au fil du temps, la vie en avait décidé autrement. Et selon Millie, la dernière fois que j’avais discuté avec elle, Blake avait commencé à sortir avec quelqu’un d’autre.

Retourner à mon ancienne vie n’était pas quelque chose que je m’attendais à vivre et je savais que rien ne redeviendrait comme avant.

Une peur viscérale me saisit soudain et je me mis à trembler d’appréhension devant ce qui m’attendait.

« Je ne déménagerai pas ! » me mis-je à crier. « Vous ne pouvez pas m’obliger à le refaire ! »

Avec colère et frustration, je jetais le cadre que je tenais à la main contre ma porte fermée, le verre éclatant en mille morceaux et se répandant sur le sol. À travers mes yeux embués, je regardais avec colère le visage souriant de Blake qui me regardait joyeusement, au sol.

Puis, totalement désœuvrée et assaillie de sentiments douloureux, j’éclatais en gros sanglots incontrôlables.







Le retour…



Quand notre voiture s’arrêta dans l’allée de notre ancienne maison, celle de mon ancienne vie, je regardais par la vitre, n’en croyant pas mes yeux. Le volcan bouillonnant d’angoisse que je sentais grandir dans mon ventre était prêt à entrer en éruption. J’avais à peine dit un mot durant ces deux dernières semaines. Les regards anxieux de ma mère, suivis de ses tentatives désespérées pour me consoler n’avaient servi à rien.

Par miracle, Papa avait trouvé un acheteur pour notre maison de campagne quasiment de suite, et nous avions dû faire nos bagages et déménager le plus vite possible. Je n’avais même pas pu retourner à l’école après les vacances de Noël pour dire au revoir à tout le monde, et je n’avais appelé que mes amis les plus proches.

Tout était trop frais pour s’y attarder maintenant mais ce qui m’énervait le plus était l’attitude de mon frère vis-à-vis de cette crise. J’aurais cru qu’il serait encore plus choqué que moi, mais bizarrement, il gérait très bien la situation.

« Je suis pas fâché de retourner vivre là-bas, » voilà ce qu’il avait répondu en apprenant la nouvelle. « On s’ennuie beaucoup trop à la campagne de toute façon. Et en plus, » ajouta-t-il avec un sourire, « il y a beaucoup plus de jolies filles dans mon ancienne école. »

Des filles ! Je jure que c’est la seule chose à laquelle il pense en ce moment. C’est même un miracle qu’il arrive à avancer dans son travail scolaire. Et déménager en plein milieu de sa terminale me paraît être le pire scénario imaginable. Mais il n’avait pas l’air de s’en soucier et ça m’embêtait beaucoup de ne pas avoir son soutien. De toute la famille, je semblais être la seule à ne pas accepter ce changement.

« Elle va changer d’avis » avait dit mon père à ma mère l’autre soir. « Donne lui un peu plus de temps et elle s’adaptera. »

Eh bien, s’il pensait que j’allais finir par être satisfaite de la situation, il se mettait le doigt dans l’œil ! Il n’avait aucune idée de ce que les choses sont à mon âge. Devoir vendre notre ferme et retourner dans notre ancienne maison de Carindale était tellement humiliant… Qu’est-ce que les gens allaient dire ? Qu’allaient-ils penser ? Et de plus, je n’avais aucune envie d’aller dans une nouvelle école.

Ma mère avait essayé de me persuader que tout allait bien se passer. « Le nouveau lycée qu’ils ont construit pendant qu’on n’était pas là  a l’air génial. Et puis, Julia, on a de la chance de pouvoir retourner dans notre ancienne maison ! Tu vas retrouver ta chambre et on pourra la décorer comme tu as toujours voulu. »

J’imagine que je devrais être reconnaissante que mes parents aient décidé de garder la maison quand nous avions déménagé. Une famille l’avait louée pendant tout ce temps, mais ils venaient tout juste d’acheter une maison à eux, alors la maison était libre. Au moins ça c’était quelque chose de positif.

Je suivis mes parents à l’intérieur et me traînais dans l’escalier jusqu’à mon ancienne chambre. Située au fond du couloir se trouvait la porte verte qui menait à mon espace privé, et je courus jusqu’à celle-ci, pressée d’avoir du temps pour moi toute seule.

En entrant précipitamment dans la pièce, je fus frappée par la nostalgie de mon enfance. Le papier peint à nounours était toujours aux murs, et mes vieux rideaux roses étaient toujours accrochés devant la fenêtre. Je me souvenais de quand je les avais choisis. Les petites fleurs blanches sur un joli fond rose avaient été mes préférés et j’étais très fière du rendu une fois accrochés.

Des souvenirs du temps passé à regarder le jardin en dessous me revinrent et en amenèrent d’autres, précieux, qui inondaient mon esprit. C’était comme si ces trois dernières années étaient complètement irréelles et n’avaient même pas existé. Des visions de Millie et de Blake et les moments passés ensemble vinrent à mon esprit et je me retrouvais à me demander à quoi ressemblaient leurs vies maintenant.

Tant de fois j’avais pensé à les appeler, ou essayer de garder un contact régulier mais j’avais souvent autre chose à faire. Ça faisait si longtemps qu’on n’avait pas parlé. Mais ils seraient sûrement ravis que je sois de retour ? Nous étions si proches. Peut-être que ma mère avait raison et que tout finirait par bien se passer. Je ressentis une touche d’espoir qui améliora un peu mon humeur, puis une vision de Blake, ses bras autour de moi, me tenant tout près de lui, se faufila dans mon cerveau.

Peut-être… Peut-être que les choses pourraient revenir à la normale. Je sentis un frémissement sur mes lèvres, un embryon de sourire qui me venait aux lèvres. Puis je me souvins que Millie m’avait dit que Blake sortait avec quelqu’un d’autre.

Après tout, trois ans s’étaient écoulés, alors à quoi je m’attendais ? Pourtant je n’avais rencontré aucun autre garçon pour remplacer Blake. Alors que je me tournais vers la porte ouverte, quelque chose attira mon regard. C’était un gribouillage bleu sur le mur à côté de là où mon lit se trouvait. Le minuscule cœur que j’avais dessiné il y a tant d’années restait bien en vue. Et les lettres inscrites à l’intérieur me rappelaient une fois de plus cet amour passé… JJ aime BJ

Julia Jones aime Blake Jansen…Retrouverai-je un jour un garçon aussi génial ? Quelque part, j’avais l’impression que ce n’était pas possible !


Doutes…



Je décidais de téléphoner à Millie.

« Salut, Millie ! » J’imaginais ce que j’aurais pu lui dire. « C’est Julia – tu te souviens de moi…ton ancienne meilleure amie ? Hé bien devine quoi, je suis revenue ! »

« Oh mon dieu, Julia !!! C’est la meilleure nouvelle que j’ai jamais entendue !! » Je me représentais son visage souriant dans ma tête, ce visage dont je me souvenais si bien, cette réaction dont j’avais tellement besoin.

Décrochant le téléphone, je composais son numéro. C’était fou de voir à quel point je m’en souvenais, même si ça faisait très longtemps que je ne l’avais pas appelée. J’étais sûre que ce numéro resterait gravé à jamais dans ma mémoire. Quasiment chaque soir après dîner, on s’appelait, parfois pendant plus d’une heure.

« Comment pouvez-vous avoir autant de choses à vous dire ? » demandait ma mère. « Vous avez passé toute la journée ensemble à l’école et vous arrivez quand même à parler aussi longtemps au téléphone! Raccroche, maintenant, et va faire tes devoirs ! »

Le même scénario se reproduisait presque toutes les nuits. Je hochais la tête en direction de ma mère mais continuais à parler jusqu’à ce que ça fasse trente minutes de plus et qu’elle menace de me l’arracher des mains.

Impatiemment, j’attendais que la ligne se connecte. Occupé, génial…

Je raccrochais et attendis un peu avant de réessayer.

« Bonjour, est-ce que c’est Madame Spencer ? »

« Non, je suis désolée, elle n’est pas ici. » fut la réponse.

« En fait, je voulais parler à Millie » continuais-je.

« Oh, je suis désolée, ma chérie » annonça la voix très aigüe dans le téléphone. « Tu ne vas pas pouvoir lui parler aujourd’hui. En fait, il te faudra attendre un bon moment. Ils sont partis en voyage en Europe pour quelques mois, les chanceux. Tu ne savais pas ? J’étais sûre que Millie l’aurait dit à tous ses amis proches. »

La voix énervante continuait à jacasser, alors que je ne disais rien, mon cerveau paniqué et incrédule.

« Allo ? Allo ? Il y a quelqu’un ? » continuait la voix grinçante. « Je peux prendre un message ? » ;

« Oh, euh non, pas la peine, merci » je répondis en raccrochant très vite

Me laissant glisser au sol, je secouais la tête, complètement perdue. L’école commençait dans deux jours et Millie ne serait pas là. Et le cœur du problème c’est qu’elle allait être absente un bon moment. Elle était partie en Europe avec sa famille et je n’étais même pas au courant. Je me sentais coupable…

Mais peut-être que si j’avais eu le droit d’avoir un compte Facebook ou même Instagram, j’aurais été au courant de ce qui se passait dans sa vie.

Ça n’arriverait jamais tant que ma mère serait là, cela dit. Elle était tellement stricte, tellement vieille école, et contrôlait tous mes faits et gestes. « Tu n’as pas besoin de ce genre de distractions, » disait-elle souvent. « Et en plus, j’ai entendu trop d’histoires sur le cyber harcèlement et d’autres choses affreuses qui arrivent à cause des réseaux sociaux. Tu n’as pas besoin de ça, Julia. Tu as juste besoin d’un téléphone pour rester en contact avec tes amis. C’est tout ce qu’il te faut ! »

Qu’est-ce qu’elle en savait ! Si seulement elle me laissait être comme tous les autres ados, ce serait beaucoup plus simple de rester en contact avec tout le monde.

Un sentiment d’angoisse familier commençait à se former dans le creux de mon estomac, un sentiment qui commençait à être habituel, ces derniers temps.

« De retour parmi tes plus vieux et plus chers amis, » Maman m’avait dit ce matin même, du ton rassurant et insupportable qu’elle utilisait constamment. « Oh la la , Millie va être tellement contente de te revoir ! »

« Ouais, sûrement ! »

Prenant une grande inspiration, je saisis le téléphone et composait le numéro de Blake.

Je commençais à avoir les mains moites et je retenais mon souffle tout en écoutant les bruits monotones du numéro à peine composé.

« Et s’il n’est pas chez lui ? » me dis-je à moi-même. « Et si il est parti, lui aussi ? Et pire, et si il répond mais qu’il n’a pas envie de me parler ? »

Le téléphone sonnait, sonnait…

« Décroche ! Décroche ! » 

Puis, juste au moment où j’allais raccrocher, une voix grave et masculine répondit.

« Allo ? »

« Ça doit être son père. C’est sa voix. Je crois que je vais raccrocher. » Les pensées se bousculaient frénétiquement dans ma tête mais je n’arrivais pas à parler.

« Allo ? » répéta la voix. « Il y a quelqu’un ? »

« B…Bonjour, » je bégayais, ma voix tremblante de nervosité. « Est-ce que je peux parler à Blake ? »

« C’est Blake, » fut la réponse inattendue.

« Blake ? » demandais-je. « Ta voix est si différente ! »

« Julia ! Julia, c’est toi ? » Sa voix était devenue plus familière, beaucoup plus grave que la dernière fois que je l’avais entendue, mais je le reconnaissais.

Je ne prononçais pas un mot, me sentant débile, mais quand même incapable de parler.

« Julia, c’est bien toi, non ? Je pourrais reconnaître ta voix entre mille ! »

« Oui, Blake. C’est moi. »

« C’est incroyable, » rigola-t-il. « Je n’ai pas eu de tes nouvelles depuis si longtemps ! »

« Je sais. Je suis désolée. J’ai pas assuré. » Je m’assis sur mon lit et regardais fixement mon reflet dans le miroir. Je me sentais mal à l’aise et je ne savais pas quoi dire.

« Comment vas-tu ? Et qu’est-ce que tu deviens ? » son ton amical  me rappelait le Blake que je connaissais ; le Blake de mon ancienne vie, avant que tout ne change.

« On a réaménagé dans notre ancienne maison il y a quelques jours. » lui expliquais-je. « Mon père a un nouveau travail donc on a dû vendre la ferme et revenir. »

Je retenais mon souffle et attendais nerveusement sa réponse.

« Wow ! Quelle nouvelle ! » Est-ce que c’était mon imagination ou est-ce que son enthousiasme avait baissé ?

Le silence s’installa entre nous, un silence embarrassé que je n’avais jamais ressenti avec Blake.

« Alors tu vas aller à l’école ici, aussi ? »

« Ouais » répondis-je.

Il y eut un moment d’hésitation puis une réponse mitigée. « C’est trop cool ! »

« Alors je suppose qu’on se voit lundi ? » Mon cœur bondissait dans ma poitrine et une sensation de nausée envahit mon estomac.

« Ouais, au pire. Dommage que les vacances soient finies. » Puis, comme une pensée de dernière minute, il ajouta, « Mais ça va être cool de te voir, Julia ! »

« Ouais, toi aussi, Blake, ça fait tellement longtemps ! Je t’appelais juste histoire de dire bonjour. On se voit lundi. »

« Ok, à lundi Julia, » et avec un claquement, la ligne fut coupée.

J’essuyais les larmes sur mes joues. Elles avaient commencé à tomber et je n’arrivais plus à les arrêter. Je regardais une fois de plus dans le miroir.

« Tu es pathétique » me dis-je. « À quoi tu t’attendais ? À ce qu’il se jette à tes pieds, après avoir été séparés pendant trois ans ? »

De toute évidence, ça n’était pas près d’arriver.

J’essayais désespérément de ravaler ma déception. La situation était pourrie. « Peut-être que je peux fuguer, » me dis-je vaguement.

Mais pour aller où ? Je n’avais quasiment pas d’argent à la banque et j’allais probablement terminer comme ces ados de la rue, à prendre de la drogue et faire n’importe quoi.

J’entendais ma mère m’appeler en bas pour le dîner. J’aurais voulu pouvoir l’ignorer et aller me coucher et ne jamais me réveiller. Mais l’idée qu’elle allait venir dans ma chambre me réconforter et me dire que tout allait bien me révulsait.

Avec un gros soupir de vaincue, je me levais et descendais, même si je n’avais pas faim. À ce moment précis, la seule idée de manger me rendait malade. Encore deux jours, deux jours de liberté et ma vie changerait encore une fois. Une nouvelle école, de nouveaux amis, enfin, j’espérais…

Je ne me sentais déjà pas très optimiste à propos de mon futur, mais si j’avais su ce qui m’attendait, peut-être que j’aurais choisi l’option fugue !







Le jour de la rentrée…



Alors que je passais le portail, c’était comme si un millier d’yeux me suivaient du regard. Je me sentais comme un veau à la foire agricole, où les gens devaient vérifier la qualité de la marchandise.

Gardant les yeux fixés sur le chemin devant moi, je serrais mes livres sur ma poitrine et me dirigeais vers l’entrée du bureau. Heureusement, pendant le week-end, j’avais pu contacter  une paire de copines qui étaient contentes de savoir que j’étais revenue et comme convenu, elles m’attendaient vers la porte vitrée qui menait au bureau.

« Au moins je ne serais pas complètement seule. Ça aurait été sacrément nul ! » Les pensées qui se bousculaient dans ma tête étaient un mélange de soulagement et d’angoisse mais l’accueil chaleureux de mes copines et leur réel plaisir de me voir était exactement ce qu’il me fallait pour être à l’aise.

Après leur avoir fait la bise, elles me dirigèrent vers le bureau de l’administration où je récupérais mon emploi du temps. À mon grand soulagement, on avait des cours en commun,  mais bien sûr je n’étais pas en Anglais avec elles et forcément, c’était le premier cours de la journée.

On se mit d’accord pour se retrouver au même endroit pendant la récré du matin et je me dirigeais vers mon casier. Tandis que je mettais mes livres dans ce qui me servirait de rangement pour tout le semestre, je remarquais que cette zone était pleine d’élèves qui se remettaient à jour sur les potins des vacances avant d’aller à leur premier cours.

Puis, alors que je fermais mon casier, une voix familière me fit tourner le cou.

« Julia Jones ! »

Me retournant, je me trouvais face à face avec Sara Hamilton. Et en un clin d’œil je me retrouvais plongée dans les souvenirs.

Le cauchemar que fut l’école primaire me retomba dessus comme une masse. Avoir été enfermée dans une minuscule cabane à outils cachée dans un grand terrain vague était une vision que je préférerais oublier. Mes hurlements de terreur quand la claustrophobie me saisit résonnaient encore dans ma tête et je pouvais sentir la peur ruisseler en moi comme si c’était arrivé hier.

Et ce n’était qu’un seul souvenir de ces moments affreux que j’essayais d’effacer de ma mémoire, et le temps et la distance m’avaient aidée. Mais de voir Sara, la personne qui m’avait fait tant de mal pendant si longtemps, déclencha la réapparition de ses souvenirs oubliés depuis longtemps. Même si nous avions fini par être soi-disant amies, je savais que je ne pourrais jamais lui pardonner son harcèlement et sa haine, il y a tant d’années.

Elle se tenait là, les sourcils en l’air, interrogatifs, toujours avec cette même attitude de confiance en elle. En la regardant de près, je ne pouvais pas m’empêcher de remarquer qu’elle était toujours aussi jolie. Le temps n’y avait rien changé, et d’ailleurs elle était plus belle que jamais.

Ses longs cheveux blonds étaient coupés à la dernière mode. Une raie au milieu, des longues ondulations souples jusqu’en bas du dos. Son teint mat, dont j’avais toujours été jalouse, était rehaussé d’un bronzage doré qui faisait ressortir ses beaux yeux bleus fixés dans les miens.

Comment était-ce possible d’avoir un si joli bronzage en plein hiver ? C’était peut-être de l’autobronzant, ou je n’aurais pas été surprise d’apprendre qu’elle avait passé les vacances de Noël dans un endroit paradisiaque ! Les pensées se bousculaient dans ma tête alors que je la fixais, incrédule.

« Sara ! » je m’exclamais, alors que j’essayais de cacher la surprise qui secouait tout mon corps. « Je ne m’attendais pas à te voir ici. J’avais entendu que ta famille et toi aviez déménagé. »

« Ouais c’est vrai. Mais mon père a été transféré ici à la fin du semestre, et du coup, me voilà ! Et toi ? Qu’est-ce qui t’amène par ici ? »

« Mon père aussi travaille à nouveau là, alors on est revenu il y a une semaine. »

« Oh, wow ! Alors nous sommes tous réunis, comme avant ! » On ne pouvait pas ignorer le sarcasme dans sa voix et je frissonnais.

Ça ne pouvait pas arriver, impossible. J’allais me réveiller d’une minute à l’autre avec un soupir de soulagement en réalisant que ce n’était qu’un mauvais rêve, qu’il était terminé et que je ne le referais jamais.

Je marchais avec elle en direction de la salle de classe indiquée sur la carte fournie par l’école. Tout le long, Sara jacassait comme si rien ne s’était passé. Mais je la connaissais trop bien, et même si elle avait fait amende honorable pour toutes ces années, je savais qu’au fond elle ne changerait jamais. Les gens comme elle avaient besoin de tout contrôler. Ils avaient le besoin profond de paraître et de se sentir mieux que les autres.

Je n’avais jamais compris pourquoi Sara était comme ça. C’était la plus jolie fille de notre âge, elle avait une montagne d’amies loyales, les garçons tombaient à ses pieds, et en plus, sa famille était tellement riche qu’elle avait tout ce qu’elle voulait.

Son excuse c’était qu’elle avait été jalouse de moi ! Pffff ! Jalouse de moi…c’était pathétique ! Comment une fille comme Sara pouvait être jalouse de moi ?

Puis, comme si les choses ne pouvaient être pires, elle entra dans la même classe que moi.

« Noooooon ! » je hurlais intérieurement. Ne me dites pas qu’on est ensemble en Anglais ! »

Et comme en réponse à mon cri intérieur, elle se retourna et me sourit, « on dirait qu’on est dans la même classe. Ça va vraiment être comme avant ! »

Puis, avec un magnifique mouvement de ses longs cheveux, elle disparut au fond de la salle. Mais c’est ce qui arriva après qui me choqua le plus !

Déjà assis au dernier rang, avec une place libre à côté de lui, de toute évidence réservé pour un ami, se trouvait le garçon le plus beau que j’ai jamais vu.

Il était en grande conversation avec la personne assise de l’autre côté et n’était pas conscient du fait que j’étais plantée sur le seuil de la classe et le fixais comme une abrutie. Je ne pouvais tout simplement pas m’en empêcher. C’était comme si mes pieds étaient vissés au sol.

Il rejeta les longues mèches de cheveux désordonnées de devant ses yeux et je regardais son visage s’illuminer après avoir entendu une blague racontée par son ami. Ce sourire magnifique me fit battre le cœur et je le regardais avec adoration  depuis mon poste d’observation.

Me forçant à m’asseoir sur le siège le plus proche, je jetais un coup d’œil dans sa direction. C’est à ce moment qu’il tourna la tête, mais pas vers moi. Ce sourire éclatant devant lequel je bavais s’intensifia alors qu’il enlaçait la fille qui venait de s’asseoir à côté de lui.

Tandis qu’elle s’asseyait sur la chaise qu’il lui avait gardée, Sara regarda le devant de la classe, ses yeux s’arrêtant sur les miens. Avec un air suffisant, elle se retourna vers lui et planta un bisou possessif sur ses lèvres. Avec son bras autour de lui, elle me regarda une fois de plus et c’est à ce moment-là les yeux du garçon et les miens se croisèrent.

L’air légèrement pâle, comme si toutes les couleurs avaient quitté son visage, il me regardait, les yeux plantés dans les miens.

Quand je réalisais qui c’était, mon corps entier trembla. L’amour de ma vie, Blake Jansen, sortait avec Sara Hamilton ! Enfin, après des années de tourments et de flirt éhonté, elle avait réussi à se le mettre dans la poche.

Et tandis que je me tournais doucement vers l’avant de la salle, je sentais son regard diabolique dans mon dos.

J’avais la tête qui tournait, je n’arrivais pas à y croire. Je dus combattre la nausée qui remontait dans ma gorge et il me fallut toute ma volonté pour rester sur ma chaise. Tout ce que je voulais c’était m’enfuir. Et ne jamais revenir !

Quand le prof me présenta à la classe, la seule chose que j’arrivais à faire fut de hocher la tête. Devenant rouge vif d’embarras parce que tout le monde me regardait, je baissais la tête et essayait de me concentrer sur le livre devant moi. Mais mes yeux s’emplirent de larmes, les mots devinrent flous et la voix du professeur un bourdonnement lointain et monotone.

Je poussais un cri intérieur. Je grinçais des dents, vérifiant l’heure sur le mur toutes les trente secondes, voulant désespérément que l’aiguille avance et que la classe se termine, histoire de pouvoir m’échapper.

« Respire, Julia. Juste…Respire. » Ces mots se gravèrent dans mon cerveau et j’inspirais enfin l’oxygène dont je me privais, jusqu’à ce qu’enfin la cloche sonne et que tout le monde soit autorisé à quitter la classe pour la pause du matin.

Je n’aurais pas pu passer la porte et le couloir plus vite. Me précipitant dehors, je fonçais droit sur un carré d’herbe devant l’école et me trouvait une place sous un grand arbre feuillu où j’étais à l’abri des regards. Je savais que je devais rejoindre mes copines mais je ne pouvais pas affronter qui que ce soit et j’avais besoin d’être seule.

Je comprenais mieux maintenant. La drôle de réaction que Blake avait eu quand je l’avais appelé n’était plus un mystère.

« C’est quoi son problème ? » J’avais pensé, après lui avoir téléphoné. « Même s’il a une petite copine, il devrait être content de me voir ! »

Sur le moment, je n’avais pas compris, mais là, tout était clair. Blake était tout à fait conscient des problèmes que j’avais eus avec Sara pendant si longtemps. Le harcèlement et le comportement abusif avaient duré des années. Jusqu’à ce qu’enfin, je lui tienne tête et qu’elle décide de me laisser tranquille. Mais elle  avait toujours été amoureuse de Blake. Pas de doute possible. Elle pouvait avoir tous les garçons de l’école, mais le seul qu’elle avait toujours voulu c’était Blake.

Maintenant, il était à elle, enfin. Et bien elle pouvait le garder, décidais-je ! Si c’était le genre de personne avec qui il voulait être, alors ils se méritaient l’un l’autre ! Avec un gros soupir, je me levais et retournais en classe. La cloche avait déjà sonné et je ne voulais pas en plus me faire remarquer à cause de mon retard. 

La tête baissée, évitant les contacts visuels,  je filais à mon casier récupérer mon livre de maths. Je pouvais sentir les regards sur moi pendant que je marchais et j’entendis une fille, qui portait un haut très moulant et très décolleté que je ne trouvais pas très approprié pour l’école, dire à sa copine, « C’est elle la nouvelle ! Apparemment, avant, elle sortait avec Blake Jansen. »

« Pas moyen ! » répondit son amie, me regardant de bas en haut, l’air pas trop fan du t-shirt délavé et du jean que je portais.

« Est-ce si surprenant que Blake soit sorti avec moi ? » me dis-je, la regardant de travers et continuant mon chemin. Mais tout le long, j’entendais leurs rires résonner dans ma tête.

Le reste de la journée se déroula sans qu’il ne se passe rien, à mon extrême soulagement. Je n’aurais pas pu gérer d’autres surprises. Même si j’avais deux heures de chaque matière, ce qui n’était pas une façon agréable de commencer le trimestre, je fus très heureuse de n’avoir ni Blake ni Sara dans aucune d’elles. Pendant l’heure du déjeuner je pus retrouver mes copines et m’excuser de ne pas les avoir rejointes le matin. Avoir des visages familiers avec qui traîner …c’était le soulagement. Sinon, j’étais sûre que j’aurais mangé mon repas toute seule.

Quand la dernière sonnerie de l’après-midi retentit, je me dirigeais vers l’arrêt de bus et eu juste le temps de grimper dedans avant qu’il ne s’éloigne. Ça aurait été la cerise sur le gâteau, de rater le bus et de devoir marcher. Quand je montais dedans, je m’aperçus que tous les sièges étaient pris. Tous sauf un, tout devant à côté d’un garçon étrange couvert de boutons. Levant mes yeux au ciel, je m’assis à côté de lui et regardait dehors, perdue dans mes pensées.

Des visions de mon ancienne école, à la campagne, et de tous les amis que j’y avais submergèrent mon esprit. Je pouvais les imaginer, riant et échangeant des plaisanteries, faire des plans pour le week-end. Dans ma tête, je voyais tous leurs visages, éclairés par le bonheur d’être ensemble. J’aurais dû être avec eux. J’aurais dû faire partie de leurs plans, pas être coincée ici, misérable ! C’était tellement injuste !

Puis je repensais à notre ferme et à mon magnifique poney, Bella. Je me demandais ce qu’elle était en train de faire. Etait-elle heureuse ? Et est-ce que ses nouveaux propriétaires s’occupaient bien d’elle ? Je leur avais donné une liste de ses friandises préférées et des marques de nourriture qu’elle aimait le plus. Elle me manquait énormément et je me demandais si moi aussi, je lui manquais.

Mes yeux commencèrent à se remplir de larmes et je fus reconnaissante que le bus soit arrivé à mon arrêt, pour pouvoir descendre avant que quelqu’un ne remarque que je pleurais. Je me tenais tristement sur le côté, attendant que le bus parte pour pouvoir traverser la route. Puis, de façon inattendue, je croisais le regard d’un garçon assis près de la fenêtre vers l’arrière du bus. Il était lui aussi perdu dans ses pensées quand il réalisa que je me trouvais là. Puis il fit un mouvement de tête dans ma direction.

Je ne sais pas qui de nous deux était le plus surpris qu’on soit dans le même bus, Blake ou moi. Mais tout ce que je réussis à faire c’est le fixer, le cœur brisé, tandis que le bus démarrait et passait le coin de la rue.







Quelque chose cloche…



Tandis que je me dirigeais vers la porte de ma maison, j’entendis une voix étrange qui provenait du premier. Elle fut suivie par les éclats de rire incongrus de ma mère. Je voulais vraiment éviter de parler à ma mère et à un inconnu, alors j’essayais de gravir en silence les escaliers pour atteindre ma chambre, ce havre de paix et de solitude. Mais en arrivant en haut des escaliers je me rendis compte que c’est de ma chambre que provenaient les voix.

Regardant la scène qui se déroulait sous mes yeux, mes yeux allèrent de ma mère à l’étranger. Il plantait des clous dans le cadre de ma fenêtre pendant qu’elle était assise sur mon lit en grande conversation, riant gaiement à une plaisanterie qui venait de se dire.

Je remarquais immédiatement quelque chose de différent chez ma maman. L’expression de son visage, détendu et joyeux, m’était quasiment inconnu ; ça faisait bien longtemps que je ne l’avais vue comme ça. Réticente à annoncer ma présence, j’hésitais, pas sûre de vouloir les interrompre. Mais en même temps j’étais emportée par un sentiment de colère de voir ma chambre, mon sanctuaire, envahi. C’était MA chambre ! Comment osaient-ils envahir mon espace ! J’avais envie de leur hurler de sortir.

Mais retenant les mots dans ma gorge, je regardais avec incrédulité la scène devant mes yeux.

C’est l’inconnu qui me remarqua en premier et je ne sais pas pourquoi, mais je le détestais au premier regard. Ça n’arrivait pas souvent, vu que j’arrivais en général à m’entendre avec la plupart des gens et que j’avais décidé il y a longtemps de ne jamais juger un livre à sa couverture. Dans ce cas précis pourtant, je ne savais pas si c’était de l’intuition ou seulement de l’instinct. Peut-être que c’était la même chose, mais peu importe ce que c’était, je me sentais mal à l’aise.

Relevant les yeux, l’air surpris de mon apparition soudaine à la porte, Maman, qui souriait joyeusement comme si tout allait bien et que rien ne clochait, me dit avec un sourire, « Julia ! Viens dire bonjour à Barry ! Il est là depuis quelques heures, il fait tous les petits travaux dont cet endroit a désespérément besoin. Et tu seras contente d’apprendre que ta fenêtre est finalement réparée. Plus besoin de la maintenir ouverte avec un livre ! »

Me regardant avec anticipation, je vis son sourire s’effacer quand elle réalisa que l’expression de mon visage ne traduisait pas la reconnaissance qu’elle attendait.

Les sourcils froncés, elle ouvrit la bouche pour parler à nouveau, mais pour éviter une confrontation, je marmonnais rapidement des remerciements peu sincères, puis fis demi-tour et redescendis les escaliers en direction de la cuisine.

J’entendais clairement ce qu’elle disait. « Je suis désolée, Barry ! Elle n’est pas aussi malpolie d’habitude. Je pense qu’elle essaye encore de s’adapter au déménagement. »

Et ce fut sa réponse qui m’irrita le plus, « Ah, les ados, Marianne ! Je sais comme ils peuvent être ! »

Je secouais la tête avec incrédulité. Comment osaient-ils parler de moi dans mon dos ? Et tandis que je les entendais rire de moi, ma colère bouillonnait en surface.

Mon père était parti le matin et ne serait pas là de la semaine. Apparemment son nouveau travail le faisait beaucoup voyager mais là de suite, j’avais envie qu’il soit à la maison.

Voir ma mère tranquillement assise, totalement confortable et familière avec un étranger qu’elle venait à peine de rencontrer,  ce n’était  pas normal, et après avoir claqué la porte du frigo, frustrée par l’absence de nourriture, je m’affalais dans le canapé du salon.

Misérable! C’était le seul mot qui me venait pour décrire comment je me sentais. Je pensais une fois de plus à mes amis à la campagne, cet endroit que j’avais fini par appeler la maison. Je savais que je devrais appeler ma meilleure amie, Cassie. On s’était promis de s’appeler régulièrement, mais notre dernière conversation m’avait fait beaucoup de peine.

Elle était tellement excitée de retourner à l’école. Elle était amoureuse d’un garçon très mignon de notre âge et était très impatiente de le revoir. J’avais prétendu partager son enthousiasme et avais insisté pour qu’elle me tienne au courant des moindres avancées. Mais en réalité je ne voulais pas savoir. Le bonheur des autres ne faisait que contribuer à ma propre misère.

Frappant du poing le coussin que je tenais serré contre moi, je le balançais furieusement sur la table basse devant moi et le regardait faire tomber le bibelot favori de ma mère, et le casser en deux.

« Parfait » pensais-je, soupirant,  alors que je me levais pour ramasser les morceaux et essayer de les recoller.

« Je sais ! Je demanderais à Papa de le recoller ! » Mon père était le roi du bricolage quand il s’agissait de réparer des jouets cassés et les objets de la maison, mais cette solution tomba en poussière quand je réalisais qu’il ne serait pas à la maison ce soir.

Et comme pour ajouter à mon malheur, je vis ma mère accompagner Barry à la porte, le remerciant chaleureusement pour le travail accompli. Alors qu’ils échangeaient leurs adieux, je le vis me jeter un rapide coup d’œil.

« C’était mon imagination ? » me dis-je avec dégoût, « ou est-ce qu’il vient de me faire un clin d’œil ? » Le sentiment bizarre dans mon estomac réapparut immédiatement, et je réalisais comme c’était flippant.

Puis avec un sursaut soudain, je fus saisie par la prémonition que quelque chose d’affreux aller se passer.







Embarrassée…



Avec reluctance, je me forçais à affronter un nouveau jour d’école. Mon frère m’avait battu au jeu de qui aurait la salle de bains en premier ce matin, et typique de sa part, il avait laissé le sol inondé et sa serviette mouillée sur le bord de la baignoire. La pièce puait son parfum, et j’allumais la ventilation dans l’espoir de non seulement enlever la vapeur, mais aussi l’odeur affreuse de l’eau de toilette qu’il portait tous les jours.

« Les filles l’adorent ! » avait-il dit avec un sourire quand j’avais fait un commentaire sur l’odeur qui traînait maintenant autour de la table du petit déjeuner.

Je le regardais, fascinée, dévorer son deuxième bol de céréales plein à craquer ; comme d’habitude, le lait coulant sur la table chaque fois qu’il trempait sa cuillère dans les profondeurs de la mixture devant lui.

« Dégueu ! » me disais-je à moi-même, horrifiée, secouant la tête avec incrédulité quand je pensais à ce qu’il disait sur son parfum, et en même temps me demandant comment il pouvait manger autant.

Cela dit, au fond, même si je ne l’admettrais jamais, je le trouvais plutôt cool. Toutes mes copines répétaient tout le temps qu’il était super beau et je levais les yeux au ciel, niant tout, mais j’étais fière qu’il soit mon frère. Je le regardais, lui et ses amis, de loin, assise avec mes amies à notre endroit habituel du midi.

Parfois, je devais aller lui parler pour lui passer un message de la part de Maman ou d’un prof et j’étais toute embarrassée de devoir traverser la zone où tous les terminales étaient.

Ses amis faisaient tout le temps des commentaires.

« Salut Julia ! »

« Comment ça va Julia ? »

« J’aime ta coiffure aujourd’hui, Julia ! »

Matt se contentait de rire et moi je sentais mon visage virer au rouge, comme toujours quand l’attention de tous ces garçons était dirigée sur moi. Je détestais cette façon d’être embarrassée et que ça se voie, mais je n’y pouvais rien.

Je pense que c’était parce qu’ils étaient plus vieux que moi et carrément cools. Certains d’entre eux étaient également très beaux et ça rendait le scénario beaucoup plus intense.

Même si j’étais toujours intimidée, je me trouvais parfois des excuses pour aller voir Matt à la récré, appréciant secrètement l’attention que je recevais.

Je me souviens d’une fois après un cours de cuisine, je leur avais amené des cupcakes encore tout chauds pour qu’ils les partagent. Ils étaient tous autour de moi et en quelques secondes, le plateau plein que je tenais était vide. La fierté ressentie devant leurs réactions excitées m’avait marquée, et même Matt avait été impressionné, fier que ce soit sa sœur qui fournisse le goûter inattendu.

Après cet épisode, on aurait dit que j’attirais constamment l’attention d’un des membres du groupe.

« T’as encore des cupcakes, Julia ? » demandait-il avec un sourire coquin.

« Quand c’est que tu nous refais des cupcakes, Julia ? »

Les commentaires pleuvaient et je me régalais de l’intérêt porté par un élève plus vieux et aussi cool. Il avait même commencé à m’appeler cupcake et je riais d’embarras, tout en adorant discrètement l’attention.

« Je crois qu’il t’aime bien » avait fait remarquer ma copine Cassie une après-midi et même si j’avais juré que non, j’avais espéré que ça puisse être vrai.

Des visions de ces souvenirs flottaient dans mon esprit alors que j’étais assise seule au fond du bus allant à l’école. J’essayais de me convaincre d’arrêter de bloquer sur le passé et de simplement me concentrer sur le moment présent. C’était ça ma vie maintenant et il fallait que je l’accepte. J’en étais venue à cette conclusion la nuit précédente, allongée sur mon lit et regardant par la fenêtre, perdue dans mes pensées. Et alors que ces pensées me retraversaient l’esprit, je me forçais à me concentrer sur cette nouvelle vie qui commençait.

Quand le bus s’arrêta devant le portail, je soupirais de soulagement à la vue de visages amicaux qui venaient d’arriver. Avec une attitude déterminée, je m’approchais du groupe de filles que j’appelais maintenant mes amies et nous partîmes en direction du premiers cours de la journée.

La matinée se déroula calmement. Jusqu’à ce qu’il soit temps d’aller en maths, où à ma grande consternation, je découvris que Blake et Sara étaient aussi dans ma classe et une fois de plus assis au fond. Mais le plus gros challenge, c’était le fait qu’avec le temps de trouver la salle, un seul siège était libre, et juste devant Sara, bien sûr.

« Au moins, c’est pas à côté d’elle, » me dis-je en entrant dans la pièce et m’asseyant, tout en gardant la tête baissée pour éviter tout contact visuel.

Et puis je regardais en direction du prof et une nouvelle surprise m’attendait. M. Jamison, qui était apparemment à la tête du département des maths, se tenait devant la classe mais il n’était pas seul. À ses côtés se tenait un jeune homme, avec un pantalon en coton et un maillot de sport moulant qui accentuait le physique avantageux caché sous ses vêtements. Il ne pouvait pas avoir plus de dix-huit ou dix-neuf ans. Chaque fille de la classe était concentrée sur lui. Même les garçons le regardaient avec intérêt. Il avait l’air carrément cool et c’était évident qu’ils se demandaient qui c’était, comme les filles. Mais ce furent les filles qui réagirent le plus, et je sentais leurs yeux fixés sur le devant de la classe.

Il était extrêmement beau et les filles autour de moi commencèrent à chuchoter et à glousser. On écoutait attentivement Mr. Jamison nous expliquer que cette personne, appelée M. Ryland et de toute évidence âgé de seulement quelques années de plus que nous, serait notre prof de maths pour le reste du semestre. Le professeur d’origine avait dû prendre un arrêt maladie et M. Ryland avait été désigné pour le remplacer.

La classe se remplit immédiatement du bourdonnement des bavardages, surtout des filles, tandis que les garçons continuaient à le regarder avec intérêt.

« Quel âge vous avez ? » gloussa une fille assise tout devant. « Vous n’avez pas l’air assez vieux pour être prof ! » Nous écoutions tous sa réponse. « J’ai vingt-deux ans » expliqua-t-il.  « Je suis diplômé depuis six mois et j’ai été prof remplaçant depuis ce jour. Mais je suis très heureux d’être maintenant un prof permanent ici. »

« On est très heureux aussi ! » dit en riant une fille du nom de Jackie.

Instantanément la classe s’emplit de rires. C’était l’opération portes ouvertes et on aurait dit que soudainement tout le monde donnait son opinion ou faisait des commentaires.

« Doit-on vous appeler Professeur ou M. Ryland ? » cria Jackie de sa place près du fond. De toute évidence elle était encouragée par la réaction de la classe et donnait l’impression d’être prête à semer le chaos avec ce nouveau professeur très charmant, qui se tenait devant la classe, l’air très inconfortable.

Je ne connaissais pas Jackie mais je l’avais remarquée plus tôt dans la journée, sûrement parce qu’elle portait la jupe la plus courte de toute l’école.

Juste au moment où elle ouvrait la bouche pour ajouter quelque chose, la voix tonitruante de M. Jamison mis un terme à l’anarchie et tout le monde se tut. « Ce niveau de vacarme est totalement inacceptable et si quiconque décide de continuer à avoir ce genre de comportement, ce sera des heures de colle ! »

La menace des heures de colle fut suffisante pour ramener la classe au silence mais à la minute où il quitta la pièce, le bavardage excité, bien que plus calme, recommença vite.

Notre nouveau prof essayait de regagner un semblant d’ordre, mais la classe n’était certainement pas aussi concentrée et calme que quand M. Jamison était parmi nous et il fallut à M. Ryland pas mal de temps pour que tout le monde fasse attention à l’exercice inscrit au tableau.

Je constatais que beaucoup de filles avaient du mal à se concentrer, et il fallait bien admettre que j’étais l’une d’entre elles. Je réussis quand même à travailler un peu, mais je ne pouvais pas m’empêcher de jeter de fréquents coups d’oeil dans la direction du beau jeune homme en face de moi. J’avais du mal à concevoir que c’était notre prof ! Peut-être que les choses étaient en train de s’arranger. Je veux dire, si je devais aller en maths, avoir un prof comme lui, rendait les choses beaucoup plus agréables !

De toute évidence, je n’avais pas été assez discrète. Avec un tremblement, je sentis ma chaise se déplacer en avant et faire un gros bruit sur le parquet usé. Dès que je me tournais pour voir ce qui avait causé ça, je regrettais instantanément mes actes.

Avec un regard intense et peu amical, Sara ricana, « T’arrives pas à le quitter des yeux, Julia ? »

Le rire de tous ceux à portée d’oreille augmenta mon humiliation et je me sentis rougir, la sensation familière et brûlante qui envahissait tout mon visage.

M. Ryland regarda au fond de la classe. « Que se passe-t-il là-bas ? » demanda-t-il.

« Oh, rien, monsieur. » répondit Sara de sa petite voix douce dont je me souvenais trop bien. « C’est juste que Julia a l’air d’avoir du mal à se concentrer aujourd’hui ! »

Les rires qui suivirent me rendirent consternée.

« Ça ne peut pas être en train d’arriver…C’est pas possible ! » les pensées se bousculaient dans mon cerveau tandis que je baissais la tête pour ne pas attirer plus l’attention.

« Continuez à travailler ! » résonna la voix de M. Ryland par-dessus le bruit. Mais à ce moment-là, heureusement, la cloche sonna pour marquer la fin de la leçon.

Je me levais rapidement et me dirigeais vers la porte, impatiente de m’échapper, mais je fus stoppée par une étrange sensation. La sensation qu’on peut avoir parfois quand quelqu’un nous fixe des yeux. Je me retournais rapidement, pour réaliser que le regard de Blake était intensément fixé au mien, presque comme s’il regardait le fond de mon âme.

Je soutins son regard pendant quelques secondes. Mais ensuite, réalisant que ce n’était que de la pitié et de la sympathie, je fonçais dehors. Son regard avait juste contribué à m’humilier un peu plus et j’essayais de me frayer un chemin parmi les hordes de jeunes jusqu’à la zone de déjeuner, où je pourrais me cacher parmi mes copines et me sentir invisible

Arrivant à elles, je m’assis et tentais de mettre mon humiliation en maths et le regard compatissant de Blake loin derrière. Tandis que j’écoutais la conversation et essayais de manifester de l’intérêt pour ce qu’il se disait, nous fûmes brutalement interrompues par le membre le plus bruyant et le plus extraverti de notre groupe, une fille du nom de Lisa.

« C’est qui ça? » demanda-t-elle d’une voix excitée, aussi discrètement qu’un rugbyman en pleine mêlée. On pouvait probablement l’entendre dans toute l’école.

On aurait dit que la terre entière, y compris les groupes d’élèves situés très loin, se tournèrent dans la direction qu’elle pointait du doigt. Avec horreur, je constatais que M. Ryland était de corvée de surveillance du repas et se trouvait pile dans sa ligne de mire. C’était de lui qu’elle parlait et si les autres élèves ne savaient pas encore qu’il existait, c’était maintenant chose faite.

« C’est le nouveau prof de maths » je marmonnais rapidement, parlant à voix basse et essayant d’ignorer les regards tournés vers moi.

« Oh la la ! » répondit Lisa. « Il est canon ! »

« Je sais ! » répondis-je. « C’est bien ça le problème ! »







Papa, où es-tu ?



Me retournant une fois de plus dans mon lit, je regardais par la fenêtre. Il n’y avait pas de lune, mais j’arrivais à voir l’éclat d’une étoile solitaire dans le ciel nocturne et lointain.

« Cette étoile me ressemble, » pensais-je. Une étoile seule, essayant désespérément de trouver sa place, mais se sentant complètement isolée. Seule, dans un univers trop occupé à vivre sa vie pour avoir une pensée pour l’âme perdue qui n’avait personne vers qui se retourner, et nulle part où aller.

Me tournant et retournant encore, je repensais aux évènements du jour. L’humiliation que j’avais ressentie en maths me frappa une fois de plus, avec la honte brûlante qui l’accompagnait, devenue trop familière. Je n’arrivais tout simplement pas à croire que mes histoires et mauvaises expériences avec Sara se répétaient. Des souvenirs des nuits torturées où j’étais allongée dans le même lit et avais regardé par la même fenêtre, hantée par la même méchante fille à l’école qui rendait ma vie misérable ; tout ça était bien trop intense pour qu’on l’oublie.

Est-ce que c’était le karma ? Avais-je fait quelque chose dans une vie antérieure pour être maudite à jamais et vivre cette misère qui se répétait encore et toujours ?

Arrête de faire la victime, Julia !!

Je n’avais aucune idée d’où venait cette remarque, mais tout était simple et clair.

Dans le passé, j’avais réussi à survivre à mes démons, et même les conquérir. J’étais sûrement capable de le refaire !

On choisit d’être une victime. Ça je le savais. Si seulement je pouvais redevenir cette fille forte, qui avait confiance en elle, comme au primaire…

Mais beaucoup de choses s’étaient passées depuis. Retournant en mode apitoiement, je repensais au soutien que j’avais avant ; une meilleure amie sur qui je pouvais toujours compter, un petit-ami que j’adorais et avec qui je pouvais ouvrir mon cœur et mon âme et une mère qui se souciait vraiment de mon bien-être. Ces jours-ci, elle n’avait même pas l’air de savoir que j’existais. Son corps était là, mais pas son esprit. Pas pour moi, en tout cas !

Des visions de ma mère pendant le dîner plus tôt ce soir-là me donnaient envie de vomir! Qui était-elle ? Elle avait l’air d’une parfaite étrangère pour moi !

Je me souvenais avoir regardé mon frère, Matt, qui n’avait pas du tout l’air conscient de ce qui se passait dans la tête de Maman. Il était trop préoccupé par sa propre vie pour s’inquiéter pour sa mère et sa sœur. C’était sa dernière année de lycée mais ce n’était pas ça qui le préoccupait le plus. Il y avait un tas de fêtes et plein de jolies filles pour occuper ses pensées, alors le travail scolaire était passé au bas de sa liste de priorités. Il disait clairement que retourner chez nous à Carindale  était la meilleure chose qui pouvait arriver. Son attention était fixée sur la plus jolie fille de son âge à l’école et c’était tout ce qui comptait.

« Je vais lui demander de sortir avec moi ! » avait-il fièrement annoncé à personne en particulier tandis qu’il s’excusait de table.

Je fronçais les sourcils et lui demandais de quoi diable parlait-il.

« Julia, tu crois qu’elle va dire oui ? » fut sa réponse rêveuse.

« Oui, bien sûr qu’elle va dire oui ! » Sa propre réponse sembla le satisfaire et il remonta à l’étage, dans le calme de sa chambre, sous le faux prétexte de devoirs à faire.

Mais je savais que peu de travail scolaire serait effectué. Entre Facebook, Instagram et tous les autres réseaux sociaux qu’il visitait souvent, plus tous les jeux débiles auxquels il jouait sur son ordi, il y aurait très peu de temps pour les devoirs !

Maman avait perdu la guerre, là. Elle avait essayé de contrôler l’ordinateur de Matt mais avait vite constaté que la défaite était inévitable. Au final, elle avait simplement laissé tomber.

J’étais un cas particulier. Les choses qu’elle avait ratées avec son fils, elle était déterminée à ne pas les rater avec sa fille.

Toutefois, cet idéal avait l’air d’être passé à la trappe. Complètement ! J’étais devenue le dernier de ses soucis. Pendant les dernières quarante-huit heures, c’était devenu une étrangère. Elle n’avait pas changé physiquement mais ce n’était pas la même personne du tout.

C’est pendant le dîner qu’elle avait décidé de raconter sa journée. Je fus choqué d’apprendre que Barry était revenu. « Il y a tellement de boulot à faire ici et c’est un si bon ouvrier. D’ici à ce que votre père rentre, la maison sera belle comme neuve ! »

Je la regardais intensément, essayant de deviner ce qu’il se passait dans sa tête.

« Il est tellement drôle, Julia ! Un homme plein d’humour. » Ses souvenirs émus de cet étranger me rendirent malade et je perdis soudain tout appétit.

Puis, tout à la fin du dîner, comme si elle se souvenait d’un coup qu’elle avait une fille, en train de vivre le pire traumatisme de sa vie jusqu’à présent, elle demanda, « Et au fait, comment c’était l’école aujourd’hui ? »

« Bien, » répondis-je, tandis que je me levais pour débarrasser.

« Génial, Julia ! Je savais que tu t’habituerais vite ! »

Et c’était la fin de la conversation.

Problème résolu. Ma fille va bien. Mon fils est dans sa chambre, à faire ses devoirs. Tout va bien. Maintenant je peux me concentrer sur moi. Et Barry!

Je savais sans doute possible que son esprit fonctionnait comme ça. C’était comme si elle traversait soudainement une crise de la quarantaine ou un truc dans le genre et d’un coup, ses besoins passaient en premier, à tout prix ; même si ça signifiait avoir des conséquences sur sa propre famille.

« Papa, où es-tu ? » L’image de mon père traversa mes pensées. Il avait téléphoné un peu plus tôt et m’avait annoncé que sa semaine de déplacements devait être prolongée. Il pouvait même se passer deux ou trois semaines avant qu’il revienne. Mais ma mère n’avait pas l’air de s’en soucier. En fait, elle avait l’air d’aimer l’idée.

Allongée là, pensant mélancoliquement à mon père et souhaitant qu’il soit là, je fus abruptement transportée dans le temps et redevint cette petite fille qui avait l’habitude de s’asseoir sur ses genoux pendant l’histoire du soir. Quand j’étais petite, c’était mon moment préféré de la journée, mais maintenant ça me paraissait être il y a une éternité.

« Tu es tellement une fille à papa ! » La phrase de ma mère me revint, me hantant encore.

J’enfouis mon visage dans mon oreiller, essayant désespérément de camoufler les gros sanglots que je n’arrivais pas à retenir.

« Papa, s’il-te-plaît, reviens à la maison ! »







Peur…



Traîner avec mes amis au centre commercial le soir était une toute nouvelle expérience pour moi. Je n’en n’avais jamais eu l’occasion quand on vivait à la campagne parce qu’il n’y en avait pas dans le coin. Il fallait se rendre dans la ville la plus proche pour ça, mais de toute façon j’étais trop occupée avec mes chevaux.

Apparemment, les jeudis soirs à Carindale, quand les magasins fermaient tard, c’était l’activité principale. Au début je pensais que ma mère serait contre cette idée. Avant, les devoirs primaient sur tout le reste, surtout la semaine, mais elle devait être trop préoccupée, parce qu’à ma grande surprise, elle n’hésita pas une seconde à me donner la permission.

Je m’étais arrangée pour retrouver Lisa et d’autres filles du groupe mais il s’avéra que faire du shopping était la dernière chose à laquelle elles pensaient.

« On vient juste ici pour traîner et se retrouver, » Lisa avait secoué la tête et froncé les sourcils quand j’avais suggéré qu’on regarde les articles à vendre dans un magasin pas loin. Et en regardant autour de moi je vis plusieurs visages familiers, assis ou debout, en groupes. 

« C’est un bon endroit pour voir des garçons ! » gloussa Lisa, assise, les yeux fixés sur un grand garçon musclé qui avait bien l’air d’avoir deux ans de plus qu’elle. Apparemment, pour les lycéens de Carindale, c’était le seul but des nuits shopping.

« Tu vois ce garçon là-bas ? » elle en montra un, que je l’avais vue regarder plus tôt. « Il est en terminale à Wesley high. Et il est trooooop beau ! » On aurait dit qu’elle ne pouvait pas le quitter des yeux.

« Je l’ai rencontré à une fête il y un mois environ et on a trainé ensemble mais je ne l’ai pas revu depuis. Je vais aller lui dire bonjour.” Puis, sans réfléchir davantage, elle y alla.

Je la regardais s’éloigner, l’air sûr d’elle et confiante.  « Wow ! » dis-je à Beth, une fille rencontrée plus tôt dans la semaine. « Quel enthousiasme ! Jamais je pourrais aller voir un garçon comme ça, surtout un terminale que je connais à peine. »

« Oui, mais ils ont trainé ensemble à une fête, souviens toi ! » rigola Beth.

Les filles sont si différentes ici. Cette pensée jaillit dans ma tête, tandis que je restais là, me sentant légèrement mal à l’aise à propos du scénario de la soirée. Bien sûr, je devais admettre que ma vie avait été plutôt protégée à la ferme, et ce qui occupait la majeure partie de mon temps c’était mon poney, Bella. Les chevaux c’était ma passion et c’était pareil pour la plupart de mes amies. On n’avait pas tellement de temps pour les garçons. Il nous semblait qu’il y avait des choses plus importantes que ça

Mes pensées glissèrent alors vers une scène à laquelle j’avais assisté pendant la pause de midi à l’école, la veille. J’avais regardé d’un air abasourdi Jackie, la fille extravertie, avec moi en maths, harceler M. Ryland avec ses copines pendant qu’il supervisait le repas. Le flirt éhonté des filles n’était pas quelque chose que j’avais déjà observé en vrai, du moins pas dans la vraie vie.

Jackie en particulier, avait certainement été la plus directe d’entre elles. Je me souvenais de ses mouvements de cheveux, très décolorés et très raides, ce qui semblait être la coupe la plus populaire, tandis qu’elle rigolait à une plaisanterie qu’ils venaient de partager. Elle avait l’air tellement à l’aise, comme si c’était normal de passer l’heure du déjeuner à traîner avec le beau et jeune prof de maths.

« C’est typique de Jackie. » Une fille de notre groupe du nom de Suzy leva les yeux au ciel, l’air dégoûté. « Elle va sûrement essayer de faire en sorte qu’il l’invite à sortir ! »

« Ou peut-être qu’elle veut un A en maths, » rigola Lisa, qui regardait la scène qui se déroulait devant nos yeux avec un intérêt avide.

« C’est encore mieux que les feux de l’amour ! » avait-elle continué sur le ton de la plaisanterie. « Ça nous fait de l’action pendant la pause déjeuner, au moins. »

J’étais d’accord avec Lisa. C’était certainement une scène inédite pour moi.

La voix de Beth interrompit brutalement mes pensées, me renvoyant dans le centre commercial. « Julia, tu sortais pas avec Blake Jensen ? Certaines des filles en parlaient aujourd’hui. » Sa question, totalement inattendue, me prit par surprise.

« Oui, avant, » je répondis avec hésitation, pas certaine de ce qu’elles savaient sur Blake et moi « Mais c’était il y a longtemps. Les choses ont beaucoup changé depuis. »

« Tu y crois ? Le voilà ! » elle sourit et me pointa du doigt un tas de bancs au milieu du centre commercial. Le groupe était dos à nous, mais lorsqu’un des garçons se tourna légèrement, son profil m’apparut et je reconnus Blake immédiatement.

« Je suis sûre que tu souhaiterais être encore avec. » Beth continua. « Il est tellement beau ! »

Je décidais d’ignorer son commentaire et tournait la tête, refusant de penser à Blake, et encore moins à Sara. Mais Beth ne voulait pas laisser tomber.

« Il y a plein de filles qui voulaient sortir avec lui, mais il n’avait l’air intéressé par personne. Puis Sara est arrivée. C’est là que tout a changé. Cela dit je ne suis pas surprise ! Les deux plus beaux de la classe doivent être ensemble. C’est comme ça que ça marche d’habitude. »

Je pouvais sentir une pointe de jalousie dans sa voix. Elle était de toute évidence envieuse du cas Blake-Sara, et je me demandais combien d’autres filles se disaient la même chose. Mais elle me regarda et dû réaliser que vu que j’étais son ex, elle devrait probablement changer de sujet.

« Oh, désolée ! » marmonna-t-elle sur un ton d’excuse. « Je suis sûre que tu préfèrerais parler d’autre chose. »

« Tout va bien, » répondis-je. « C’était il y a longtemps. C’est de l’histoire ancienne maintenant. »

Et juste au moment où je prononçais ces mots, je sentis un picotement sur ma peau. C’était une sensation familière, une que j’avais déjà vécue. C’était comme un sentiment de déjà-vu, et quelque chose me fit tourner la tête. Une force, à laquelle je ne pouvais pas résister. Et je vis, dans la distance, fixés aux miens, les yeux les plus bleus que j’ai eu la chance de voir. Ces yeux, comment je ne pourrais jamais les oublier ?

Puis, abruptement, je sentis mon estomac tressauter et je reconnus cette sensation.

Comment était-ce possible ? Après tout ce temps, j’avais encore des sentiments très forts pour Blake ! Je regardais une fois encore dans sa direction, et constatais qu’il me regardait aussi.

C’est à ce moment-là que l’intérieur de mon corps devint bizarre ; cette sensation bizarre et merveilleuse d’avoir l’estomac qui fait des sauts périlleux.

Je me retournais instantanément, mon visage devenant tout rouge. « Ça va ? » Demanda Beth d’un air inquiet. « Tu n’as pas l’air très bien. »

« Tout… tout va bien » bégayais-je, essayant désespérément de retrouver mon calme. « En fait, maintenant que j’y pense, je me sens un peu nauséeuse. Peut-être que j’ai attrapé quelque chose ! Je crois que je vais appeler ma mère pour qu’elle vienne me chercher. On se voit demain, Beth. Dis au revoir aux autres de ma part. »

Je regardais en direction du groupe de filles avec qui j’étais et remarquais qu’elles s’étaient approchées d’un groupe de garçons que je ne reconnaissais pas. Me précipitant dehors, je fis au revoir de la main et laissais Beth les rejoindre.

M’approchant de la sortie je secouais la tête, incrédule. « Julia, qu’est-ce qui ne va pas chez toi ! Tu fais n’importe quoi ; arrête tu es ridicule ! »

Essayant de retrouver mon calme pour éviter que ma mère me fasse un interrogatoire au téléphone, j’appelais chez nous, anxieuse de m’échapper le plus vite possible. Je voulais rentrer chez moi, dans la sécurité de ma chambre où je pouvais être seule et m’apitoyer sur mon sort. La situation était affreuse et je savais que cela ne faisait qu’empirer les choses. Mais je ne contrôlais rien. Sentant des larmes se former au coin de mes yeux, je les essuyais et écoutais impatiemment le téléphone sonner jusqu’à ce que quelqu’un réponde. Mais il sonnait dans le vide.

Je réessayais, anxieuse, espérant que quelqu’un décroche. Je savais bien que ma mère pensait que j’allais me faire ramener mais ça n’expliquait pas son absence. Elle ne nous avait pas prévenus qu’elle comptait sortir. Mais vu son comportement bizarre ces derniers jours, tout était possible.

Enervée, je raccrochais et l’appelais sur son portable. Attendant pour ce qui me parût une éternité, j’écoutais la tonalité. Je tombais directement sur la messagerie

« Parfait  » me dis-je avec un soupir frustré, me demandant si je lui laissais un message. Ma mère était un cas désespéré avec son portable, elle ne le regardait jamais. Je décidais que laisser un message ne servirait à rien.

Retournant vers l’entrée du centre, je passais mes options en revue. L’idée de retourner voir le groupe et être confrontée à Blake et Sara me rendait vraiment malade. Alors je rejetais immédiatement l’idée.

Alors que je me tenais là, pensant à des alternatives, je remarquais un bus s’éloigner sur la route et je courus regarder les horaires accrochés à l’abribus. Je réalisais que le seul bus qui allait en direction de chez moi venait de partir.

Envahie par la frustration, je grinçais des dents et me dirigeais vers la route, tout en me parlant à voix haute, énervée. « Mais où es-tu maman ? Pourquoi ne réponds-tu pas ? »

J’imaginais sa réaction si elle savait que je rentrais à pied alors que j’étais supposée me faire ramener. Mais je m’en fichais ! C’était de sa faute pour ne pas avoir répondu quand j’avais appelé. À quoi ça lui servait d’avoir un portable si elle n’y répondait pas, de toute façon ?

Avec de longues enjambées énervées, j’avançais le long de la rue, me dirigeant vers chez moi ; la lumière des lampadaires jetait une lumière blafarde sur le trottoir devant moi. Avec un soupir, je pensais à ma vie. À ce moment-là, je me sentais totalement perdue, l’attitude positive que j’avais toujours essayé de garder semblait disparue à jamais.

J’avais toujours pensé qu’en étant optimiste en toutes circonstances, je pouvais créer ma propre réalité, mais depuis le retour à Carindale, ma vie semblait suivre une spirale infernale. Et je me sentais totalement impuissante. Mais moi je voulais juste qu’on me rende mon ancienne vie ! Pourquoi tout avait autant changé ? Je ne méritais sûrement pas ça !

Alors que je continuais à descendre la rue, j’entendis le bruit étouffé de pas derrière moi, et graduellement, le clac-clac-clac devint plus bruyant et plus distinct. Réalisant que quelqu’un se dirigeait dans la même direction que moi, j’accélérais mon rythme, espérant augmenter la distance entre nous. Me concentrant, j’écoutais attentivement, essayant de ne pas succomber au sentiment de panique qui s’installait fermement au creux de mon estomac.

Certainement, c’était tout simplement mon imagination fertile qui mettait le chaos dans ma tête. Ça arrivait souvent quand j’étais nerveuse ou excitée et cette situation-là n’était pas différente. Avec mon cœur bondissant dans ma poitrine, j’essayais de me persuader que j’étais parano et que la personne qui se trouvait derrière moi allait passer innocemment, sur le chemin du retour après une soirée; ou rentrer après avoir fait les magasins tardivement dans le même centre que moi. Mais quand le bruit des pas résonna juste derrière moi, je devins pétrifiée par la peur.

« C’est dangereux de rentrer toute seule le soir, Julia ! » La voix de ma mère retentissait dans ma tête. « Tu dois tout le temps rester avec une amie, ou m’appeler pour que je vienne te chercher. Je ne veux pas que tu marches seule la nuit. »

Son avertissement futile traversa mon esprit, juste au moment où je sentis un bras me frôler et que mon souffle se bloqua dans ma poitrine, me rendant incapable de proférer un son.  

Pétrifiée par la peur, j’étais incapable de bouger et ouvris la bouche, essayant de crier. Mais à mon grand soulagement, l’homme, apparemment un inconnu total, me dépassa et continua à avancer.

Je portais une main à ma poitrine, essayant de calmer la montée d’adrénaline qui m’avait laissée en panique et complètement choquée, et je me forçais à continuer d’avancer. Respirant profondément, j’avalais de grandes bouffées d’air, me calmant tandis que je me dépêchais, et je n’avais jamais eu aussi hâte de rentrer, d’être en sécurité chez moi. Puis, alors que je tournais au coin de la rue et aperçut la silhouette familière et distincte de la maison à deux étages du voisin, je vis du coin de l’œil un mouvement provenant de grands buissons plantés le long du trottoir. Ces buissons faisaient écran devant un immeuble désaffecté. Cette partie de la rue était très mal éclairée et je dus me concentrer  sur l’obscurité pour réussir à voir la forme sombre partiellement cachée.

Quand brusquement je réalisais que ce mouvement n’était pas causé par un animal, je fus instantanément submergée par la peur et l’anxiété. Puis, alors que j’approchais des buissons, je vis l’homme qui m’avait dépassée quelques minutes plus tôt, me regardant depuis les buissons. Pendant une seconde, je regardais vers lui, confuse ; puis, avec un flash, je pris conscience de la situation.

À ce moment-là, mes pieds prirent leur propre décision et en courant, je courus vers mon portail qui se trouvait au moins à cinquante mètres, une vision rassurante dans le noir de la nuit. Le cri que j’entendais semblait venir de quelqu’un d’autre mais quand je sentis son bras tenir fermement le mien, le son provenant de ma bouche s’intensifia et refusa de s’arrêter.

Cet immeuble vide était là depuis des années, et je me souvenais que mon frère et moi allions souvent y jouer pendant notre enfance. C’était un point de rendez-vous pour tous les enfants du voisinage et nous avions passé beaucoup de temps à jouer à cache-cache derrière ces buissons, le feuillage touffu créant une cachette parfaite. Je me rappelle de la tension ressentie quand quelqu’un n’était pas loin de me trouver et que je retenais mon souffle dans l’espoir de rester cachée.

C’était étrange de voir que des pensées comme ça pouvaient jaillir pendant les moments de terreur. La scène était irréelle et je me sentais comme une spectatrice, regardant les évènements de loin. Mais alors, subitement, je sentis la prise sur mon bras se relâcher et je réussis à m’enfuir. Peut-être que c’est mes cris perçants qui m’avaient permis de m’échapper, ça et la lumière vive qui était apparue dans la fenêtre de la maison de l’autre côté de la route.

Sans m’arrêter ni regarder en arrière, je fuyais jusqu’à mon portail puis dans l’allée sombre. Gravissant les marches qui menaient à la véranda quatre à quatre, je cherchais les clés en tremblant, celles qu’on gardait cachées au fond du pot d’une certaine plante suspendue. Mes doigts tremblants se dirigèrent vers la clé, cherchant désespérément la forme en métal, réalisant avec un sentiment de panique qui augmentait de seconde en seconde qu’elle n’était nulle part.

Frénétiquement, je tambourinais sur la porte et tournait la poignée, poussant et tirant furieusement dans toutes les directions. J’espérais que peut-être, par miracle, la porte se déverrouillerait. Mais elle ne bougeait pas d’un millimètre. Puis, comme si elle répondait à mes prières, elle s’ouvrit brutalement et je tombais dans les bras de mon frère.

« C’est quoi ton problème, Julia ? C’est un miracle que tu n’aies pas cassé la porte ! » Le ton de sa voix, dégoulinant de sarcasme, me rendit furieuse. Ma peur diminuant maintenant que j’étais en sécurité, ma colère se changea en rage.

« T’étais où ? Pourquoi tu n’as pas répondu au téléphone, » hurlais-je. « Où est Maman ? J’avais besoin qu’on me ramène à la maison et personne ne répondait. »

« Ouh la la ! » dit-il sarcastiquement, « qu’est-ce qui te prend ? »

« Un type bizarre vient d’essayer de m’attraper ! Mais est-ce que ça te préoccupe ? Non, pas du tout. Tout ce qui te préoccupe, c’est toi-même ! Je te déteste ! »

Lui hurlant dessus, mon visage rougit par les larmes et une colère qui m’envahissait totalement, je courus dans les escaliers, claquant la porte de ma chambre. Puis je me jetais sur mon lit, sanglotant.







Décisions…



Je me réveillais au son de mon réveil qui s’emballait dans mes oreilles. Biiiip. Biiiip. Biiiiip. Biiiiip.

« Eteins ce truc ! » C’était la voix de mon frère, plus loin dans le couloir.

C’était typique de sa part de ne pas penser à ceux qui dormaient peut-être encore, mais de toute façon, mon réveil aurait sûrement fini par réveiller tout le monde.

C’est à ce moment-là que mes pensées vagabondèrent jusqu’à la nuit précédente, et dans un flash tout me revint. Enfonçant ma tête dans l’oreiller, je fermais très fort les yeux, essayant de faire disparaître le monde entier, et la nuit précédente. Au moment où j’envisageais de faire semblant d’être malade et de rater l’école, j’entendis la voix de ma mère.

« C’est l’heure de se lever, vous deux ! Barry arrive bientôt, il a encore plusieurs jours de boulot devant lui pour finir tout ce qu’il y a à faire ici. Il attaque la salle de bains ce matin, alors si vous voulez prendre une douche, vous avez intérêt à vous dépêcher ! »

« Oh, génial !! » Le grognement qui m’échappa alors que je me forçais à sortir du lit était plein de dégoût.

L’idée d’aller à l’école me disait plus que de devoir rester toute la journée à la maison avec Barry. Il me mettait vraiment très mal à l’aise. Alors avec un soupir, je me hâtais jusqu’à la salle de bains et verrouillais la porte avant que Matt puisse passer le premier.

Au petit-déjeuner, l’humeur souriante et gaie de ma mère réussit à me rendre irritable et sans savoir pourquoi, je n’arrivais pas à lui raconter ce qu’il s’était passé la veille. Cela dit, je ne résistais pas à l’envie de me plaindre du fait qu’elle n’avait pas répondu au téléphone.

« Oh, désolée, chérie. » elle me sourit, pas du tout perturbée par l’idée d’avoir raté mon appel. « Je suis sortie un moment et j’ai dû accidentellement éteindre mon téléphone. »

Je la regardais suspicieusement, me demandant où elle était allée. Ça ne lui ressemblait pas du tout d’agir comme ça. Mais voulant quitter la maison avant que Barry arrive, je n’essayais pas de la questionner plus et je me contentais de prendre une pomme dans la coupe de fruits tout en me dirigeant vers la porte.

« Passe une bonne journée » dit-elle, tandis que je refermais la porte derrière moi et me dirigeais dans l’allée, en direction de l’arrêt de bus.

« Ouais, c’est ça ! » je soupirais. « Comme si t’en avais quelque chose à faire ! »  

Misérablement, je me tenais là à attendre le bus, pensant avec colère à ma mère et son comportement étrange. Mais ma colère se changea vite en un vif sentiment d’anxiété, quand en regardant autour de moi, je posais les yeux sur l’immeuble abandonné.

La peur que j’avais ressentie la nuit précédente me revint avec un sursaut alors que les évènements défilaient à nouveau dans ma tête. Je savais que je devais parler de l’incident, mais à quoi ça servirait ? Je n’avais pas de description précise, alors que pouvait-on y faire ? Mais ce souvenir me rendait très mal à l’aise, et même si on était en plein jour et que les rues étaient pleines de gens qui allaient au travail, je ne pouvais pas m’empêcher de regarder constamment par-dessus mon épaule.

Quand j’arrivais au cours de maths plus tard ce matin-là, je levais les yeux au ciel à la vue de Jackie et ses copines, qui bavaient sur M. Ryland, qui avait le dos tourné et qui était occupé à écrire au tableau.

« Mais regardez ses fesses ! » murmurait Jackie aux filles qui l’entouraient. Et tout en gloussant, elles continuaient à radoter, parlant encore et encore du beau et jeune professeur en face de nous.

Se retournant, les sourcils froncés, M. Ryland ignora les regards des filles et demanda à tout le monde d’ouvrir leurs livres. Il semblait être un assez bon prof de maths et semblait capable d’expliquer des concepts compliqués de façon à ce que ce soit facile à comprendre. Il était très différent des autres profs de maths que j’avais pu avoir auparavant, qui marmonnaient des langages compliqués et des explications qui me dépassaient complètement. À tel point que je restais juste assise là, incapable de comprendre de quoi ils me parlaient. En plus, ils étaient très ennuyeux et semblaient ne jamais arrêter de parler.

Le prof de maths dans ma dernière école était si pénible qu’un des garçons de ma classe s’était endormi à son bureau. Un de ses amis avait essayé de le réveiller mais il dormait si bien qu’il avait fallu le secouer vigoureusement par les épaules pour qu’il se lève. Son expression confuse quand il regarda la pièce, réalisant que toute la classe le regardait en rigolant empira la situation, et la classe entière explosa littéralement de rire. Même notre prof commença à rire, et ça, c’était quelque chose dont nous ne le pensions pas capable.

Assise tranquillement, écoutant la voix merveilleuse de M. Ryland, je me forçais à me concentrer sur le calcul qu’il était en train d’expliquer au tableau. Bien que je reconnaisse le fait qu’il soit très mignon, je pensais à lui seulement en tant que prof, et j’avais décidé que ses explications claires allaient m’aider à améliorer mes notes. Enfin, tant que je réussissais à rester concentrée sur ce qu’il nous apprenait ! Alors, tout en ignorant la tendance au flirt qui emplissait la classe, je faisais également attention à éviter à tout prix les contacts visuels avec Blake, qui était assis à sa place habituelle au fond de la classe, à côté de Sara.

Sara, sans aucun doute possible, avait remarqué que Blake regardait dans ma direction de temps en temps. J’aurais voulu qu’il arrête. Ça me mettait mal à l’aise, et en plus, l’expression de haine qui était apparue sur le visage de Sara à un moment, était une expression familière, que j’avais aperçue des années auparavant. Je savais de quoi elle était capable et je ne voulais certainement pas la contrarier, d’aucune manière.

Blake était à elle, et elle pouvait le garder.  En ce qui me concernait, ils se méritaient, tous les deux ! Je voulais juste qu’on me laisse tranquille !

Repoussant toute pensée concernant Blake et Sara de mon esprit, je me concentrais sur la leçon et eus la fierté de réaliser que j’arrivais à faire les exercices assez facilement. Jackie, je remarquais, avait des difficultés, même si j’étais certaine que c’était simplement pour obtenir l’attention de M. Ryland. Quand il se pencha vers elle pour lui montrer une erreur qu’elle avait faite dans son cahier, la manière dont elle le regarda de haut en bas, en enroulant une mèche de ses cheveux blonds autour de son index, me donna envie de vomir. C’était évident qu’elle adorait l’avoir aussi près d’elle. Et j’étais convaincue qu’elle était trop occupée à le contempler pour se concentrer sur ce qu’il disait.

Levant les yeux au ciel, je hochais discrètement la tête et refixais mon attention sur le travail au tableau. Elle était incroyable. Je me demandais quand même comment M. Ryland vivait la chose. Il aurait vraiment fallu qu’il soit aveugle pour ne pas être conscient de ce qu’il se passait.

« Il a probablement l’habitude ! » avait dit Lisa quand je lui avais décrit le comportement de Jackie pendant la pause de midi, plus tard ce jour-là. « Il est tellement beau, je suis sûre  que ça doit lui arriver tout le temps. Surtout quand il y a des filles comme Jackie dans sa classe. Elle ne peut pas s’en empêcher ! »

J’étais sur le point de faire un autre commentaire sur le comportement ouvertement inapproprié  de Jackie, avec lequel j’avais du mal à être en paix, quand la conversation fut brutalement interrompue par Suzy, qui venait de recevoir une notification sur son portable à propos d’une fête qui devait avoir lieu ce week-end. Apparemment, tout le monde dans le groupe avait été ajouté à l’évènement et la nouvelle prit le pas sur toutes les autres conversations.

« Chloé Henderson organise les meilleures fêtes ! » s’exclama Beth. Puis, me regardant, elle continua, surexcitée, « Il faut que tu sois là, Julia ! »

« Oui, Julia, tu vas adorer ! » ajouta Lisa.  « Je vais lui demander de t’ajouter à l’évènement. »

Elles avaient toutes l’air d’avoir envie que je vienne et ça me faisait plaisir d’être acceptée.

« Je n’ai pas de compte Facebook, alors je n’ai aucune idée de l’heure ou de l’endroit, » répondis-je, lui rappelant à quel point elle avait été surprise quand je lui avais dit, plus tôt dans la semaine.

« Quoi ?  Ta mère ne te laisse pas avoir un Facebook ? C’est nul ! » La réponse de Lisa était la preuve de sa surprise d’apprendre que quelqu’un de notre âge n’utilisait pas Facebook, ni aucun autre réseau social.

« Je ne pourrais tout simplement pas vivre sans Facebook et Instagram !! » avait-elle déclaré. On aurait dit que pour Lisa, c’était une question de vie ou de mort et j’avais commencé à percevoir quelle fille bizarre je devais sembler, sans parler des autres filles du groupe.

Elles étaient toutes très sympas avec moi, même si j’étais très différente d’elles. De toute évidence, elles pensaient que j’étais un peu étrange parfois, et le montraient avec des regards bizarres à certaines choses que je faisais ou disais. Mais avec bon cœur, elles se contentaient de rire ou de secouer la tête.

« Tu es tellement naïve et innocente, Julia ! » avait dit Lisa ce matin-là. « Mais t’inquiète pas, tu vas vite apprendre. En traînant avec nous ça ne prendra pas longtemps ! » Et, secouant ses longs cheveux bruns, elle partit rejoindre un groupe de garçons assis non loin de là, dont l’un d’entre eux la faisait beaucoup craquer.

Je voulais juste me sentir acceptée. Ces filles étaient rapidement devenues mes amies et j’étais reconnaissante de faire partie d’un groupe aussi fun. Mon regard se promenant sur la vaste pelouse où nous étions assises, je remarquais une fille de notre âge appelée Amy, assise toute seule, un livre à la main comme d’habitude, totalement absorbée par ce qu’elle lisait. L’idée d’être une solitaire comme Amy me faisait frémir. Mais elle avait l’air tout à fait satisfaite de sa situation. Le fait d’être seule la plupart du temps ne semblait pas du tout la gêner. Dans son monde à elle, rempli de livres et de ses études, elle paraissait imperméable à ce qu’il se passait autour d’elle.

La plupart des gens la trouvaient bizarre, mais d’une certaine façon, je l’enviais. Les filles comme Sara ou Jackie ne la perturbaient pas le moins du monde. On aurait dit qu’elle n’avait pas ce profond besoin d’appartenance. Même si je ne savais pas ce qu’il se passait dans sa tête, en surface, on aurait dit qu’elle survolait la vie. Les drames usuels d’adolescents, qui n’avaient en réalité aucune importance, ne semblaient pas l’affecter. Elle était beaucoup plus intéressée par ses livres et ses études.

Je ne pourrais jamais être comme elle. J’avais besoin de faire partie d’un groupe et je voulais une meilleure amie, quelqu’un à qui je pourrais vraiment tout raconter. Des souvenirs de l’agression de la nuit précédente me vinrent à l’esprit. C’était le terme que j’utilisais pour décrire l’évènement. Même si en théorie, c’était seulement une tentative d’agression, c’était quand même une agression et j’avais désespérément besoin d’une amie proche avec qui partager la terreur que j’avais ressentie.

La dernière fois que j’avais eu Cassie au téléphone,  elle n’avait qu’une chose en tête, son nouveau chéri. Il était tout ce dont elle voulait parler et au moment où elle avait enfin fait mine de s’intéresser à ma vie à moi, il était arrivé chez elle pour l’emmener quelque part. Avec un rapide au revoir, elle promit de m’appeler bientôt, mais j’avais le sentiment qu’elle n’allait pas me rappeler de sitôt.

Puis je pensais à Millie. La relation que nous avions était le genre de relation dont chaque fille a besoin. Meilleures amies pour la vie! J’avais toujours cette photo sur une étagère dans ma chambre et j’avais vraiment hâte qu’elle revienne. Je me demandais avec espoir si on retrouverait un jour ce lien si spécial.

D’un coup, avec une détermination soudaine, je regardais le groupe de filles autour de moi et décidais que j’irai à cette fête le week-end prochain. Qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ? Passer la soirée chez moi, avec ma mère ? Ce serait sacrément ennuyeux. Même si elle avait sûrement d’autres projets, peut-être même avec Barry. 

Le simple fait de penser à ce type bizarre qui était dans ma maison à ce moment-même, me mettait très mal à l’aise. J’espérais juste qu’il serait parti quand j’arriverais à la maison. Sinon, il faudrait que je me cache dans ma chambre jusqu’à ce qu’il s’en aille. Il y avait quelque chose chez lui que je n’aimais tout simplement pas. Bizarre. C’était le seul mot qui lui correspondait. Et je n’étais pas à l’aise du tout avec l’idée que ma mère s’intéresse à lui.

Je voulais que mon père rentre. Comme ça, tout redeviendrait presque comme avant.

Presque.







La fête…



« Il me faut le numéro de Chloé. » Ma mère insistait beaucoup pour avoir le numéro de Chloé après avoir appris que j’aimerais bien aller à sa fête ce week-end-là.

Elle voulait appeler la maman de Chloé, mais je trouvais ça super embarrassant. Je n’étais plus en primaire. Elle me traitait comme une enfant. Sérieusement ! Il fallait vraiment qu’elle contrôle tout !

« Si j’ai son numéro, je me sentirais plus tranquille. Et au fait, je viendrai te chercher à 10h30. » Elle n’avait pas l’air de vouloir transiger sur l’heure de départ.

« 10h30 ? Sérieusement, Maman! La fête commencera à peine à cette heure-ci. On peut pas dire minuit ? »

Je n’arrivais plus à prédire les réponses de ma mère. Elle avait l’air complètement perdu. Un jour elle avait l’air de se ficher totalement de ce que je faisais, et le jour d’après, elle redevenait une mère qui voulait tout contrôler. Mais pour être honnête, je préférais quand elle était perdue. Au moins je pouvais faire quasiment tout ce que je voulais !

Mais mon regard suppliant devait marcher sur elle parce qu’après un moment d’hésitation, elle acquiesça. « Ok, minuit. Je t’attendrai devant. Sois là. »

J’étais vraiment contente qu’elle ait accepté de retarder le couvre-feu. 10h30, c’était bien trop tôt et ma prédiction s’avérait correcte. À 10h30, la fête commençait à peine.

À mon arrivée, je me sentais plutôt mal à l’aise. Arriver avec Lisa m’avait semblé être une bonne idée mais dès qu’elle aperçut son ami, le terminale de Wesley Hights, elle me lâcha et le rejoint. Je ne m’attendais pas à voir des élèves d’autres lycées et il y avait plein de visages inconnus, dont des terminales, j’en étais sûre.

Toute seule dans un coin et super embarrassée, je décidais d’aller à la salle de bains. Mes nerfs étaient en train de lâcher, et puis je n’avais pas envie de passer pour un loser qui n’avait personne à qui parler. J’espérais qu’en tuant le temps, d’autres personnes de notre groupe arriveraient.

Quand je finis par retourner à la soirée, il y avait beaucoup plus de monde et je fus très soulagée d’apercevoir Beth, Suzy et quelques autres. Avec un soupir de soulagement je me dirigeais vers elles. Et presque instantanément je réalisais que quelque chose d’étrange était en train de se passer.

« Juliaaa ! C’est génial que tu sois là ! » Beth parlait d’une drôle de manière; je ne l’avais jamais vue parler ou agir de cette façon auparavant. Puis, je remarquais qu’elle tenait quelque chose dans ses mains, mais dans une pièce aussi sombre je n’étais pas sûre de ce que c’était. En regardant de plus près, je vis une bouteille sombre, que je suspectais de contenir quelque chose de plus fort que de l’eau ou du coca.

« Oh, tu veux un verre ? Tiens, Julia, bois quelque chose ! » Gloussa-t-elle incontrôlable ment, déclenchant le rire des autres. En quelques secondes, elles rigolaient toutes et je n’avais aucune idée de ce qui était si drôle.

« Non ça va ! » Je répondis timidement, me sentant mal à l’aise et légèrement sur les nerfs.

La seule fois où j’avais essayé l’alcool, c’était à Noël, quelques années plus tôt, quand j’avais bu plusieurs verres de punch, pour découvrir plus tard qu’il était destiné aux adultes et agrémenté d’alcool assez fort. Mon père m’avait trouvée endormie sur le canapé plus tard dans la journée, et quand il me réveilla j’avais un mal de crâne assez prononcé.

Mais les filles ne me laissaient pas être la seule d’entre elles qui ne buvait pas. « Allez ! » Beth insistait. « Juste une gorgée ! »

Avec reluctance, je lui pris la bouteille et la portais à mes lèvres, essayant de goûter d’abord le breuvage, mais sans prévenir, je sentis la bouteille se renverser. Sur le côté, j’apercevais Beth qui déversait littéralement le liquide dans ma gorge. Essayant de reprendre mon souffle, je regardais vers elle.

« Une mini gorgée ne te fera rien, Julia ! » Riant, elle me reprit la bouteille, en avala une gorgée de plus, et s’appuya contre le mur pour se soutenir.

« Hé, il y a des mecs mignons ici ! » indiqua Suzy en scannant la pièce. Et juste au moment où elle disait ça, Blake entra en traînant Sara. Elle le tenait fermement par la main et le suivait de près.

La confiance en elle qu’elle émanait alors qu’elle scannait la pièce était une des caractéristiques pour laquelle elle était connue. Habillée avec une magnifique jupe blanche qui mettait ses incroyables longues jambes en valeur, elle attirait l’attention de chaque garçon dans la pièce. Elle avait une silhouette parfaite et était toujours belle. Son top bleu à sequins était parfaitement coupé et mettait ses yeux bleus et son teint en avant. Et je regardais avec envie le décolleté qu’elle arborait. Ce n’était pas surprenant qu’elle ait toute l’attention des garçons ! C’était tellement injuste ! Pourquoi ma poitrine était si plate ? Sans soutien-gorge rembourré, on aurait dit que je n’avais absolument rien à ce niveau-là, ce qui n’était pas loin de la vérité.

« OMG ! » chuchota Suzy. «  Elle est tellement prétentieuse ! »

« Je la supporte pas, » dit Beth, pleine de mépris. « Blake est un si gentil garçon, je ne comprends vraiment pas ce qu’il lui trouve ! »

« Regarde le corps qu’elle a ! » s’exclama Abbie, qui venait de nous rejoindre. « Comment ça, tu ne comprends pas ce qu’il lui trouve ? »

Se retournant avec dégoût, les filles cherchèrent leurs flasques et continuèrent à boire. Pendant ce temps, je regardais discrètement autour de moi.

Blake et Sara avaient disparu dans la cuisine et j’étais contente qu’ils ne soient plus juste à côté. Cela dit,  je sentais que j’étais très détendue, et leur présence ne me dérangeait même pas.

Je vis Lisa, assise sur un canapé confortable dans un coin, avec son ami, le terminale de Wesley Highs. Ils ne prêtaient aucune attention à la foule de gens autour d’eux, apparemment trop absorbés par d’autres choses, et on aurait dit qu’ils  étaient incapables de garder leurs mains dans leurs poches. Il y avait plusieurs autres couples qui avaient l’air d’avoir les mêmes préoccupations mais lorsque la musique fut brusquement poussée au volume maximum, l’attention de tout le monde fut attirée comme par un aimant. Puis, les uns après les autres, les gens se mirent à danser.  Attrapant la bouteille de Beth, je pris une autre grosse goulée avant de rejoindre les autres sur le nouveau dancefloor.

Dans mon propre petit monde, je dansais sur un des derniers morceaux à la mode. La fête battait son plein et je me sentais parfaitement bien dans cette super ambiance. Je ne me rappelais pas de la dernière fois où je m’étais sentie aussi détendue, et, fermant les yeux, je bougeais mes hanches au rythme de la  musique.

Danser avait toujours été une de mes activités préférées. Avant que le cheval prenne le dessus sur tout le reste. Je me souvenais vaguement des concours de danse auxquels Millie et moi avions participé, et les prix qu’on avait gagné. Le hip hop était mon style préféré, et à un moment j’avais voulu viser un titre national, mais on avait déménagé à la campagne et la danse était passée à un plan secondaire.

Tout le monde se mit à chanter et le volume sonore devint assourdissant. La fête était de toute évidence très réussie et, regardant autour de moi, je réalisais à quel point je pouvais m’amuser si je lâchais prise et profitais du moment.

Sans prévenir, je sentis une grosse paire de mains sur mes hanches, bougeant mon corps au rythme de la chanson. Mais la musique avait envahi mon âme et ça me semblait tout à fait naturel de danser comme ça.

Les mains appartenaient à quelqu’un derrière moi, je ne savais pas qui, mais j’étais tellement prise par la musique et l’ambiance, que je ne me rendais pas compte; la scène était presque irréelle. Les caresses sur ma peau alors que je sentais le bout de ses doigts explorer le bas de mon haut, étaient comme un massage en rythme.

Toujours dans mon propre petit monde, dansant et bougeant, complètement libre, je me sentais très à l’aise; un sentiment que je n’avais pas eu depuis longtemps. 

Montant lentement le long de mon torse, les mains continuaient à toucher mais quand je sentis une respiration saccadée dans mes oreilles et contre ma joue, je revins rapidement dans le monde réel.

Il allait trop loin et envahissait mon espace personnel. Je n’avais pas invité cette personne à me toucher et j’étais énervée et mal à l’aise qu’il soit aussi près et prenne des libertés avec mon corps. L’odeur d’alcool de son haleine commença à me retourner l’estomac et je sentais la nausée monter jusque dans ma gorge, tandis que je repoussais ses mains loin de moi.

« Hé, qu’est-ce qu’il se passe ? » je pouvais entendre une drôle de voix derrière moi.

Je voulais m’échapper. J’avais besoin d’air, j’avais besoin d’aller dehors.

« Laisse-moi tranquille ! » j’exigeais.

Mais les mains peu délicates insistaient, et il ne voulait pas me lâcher.

« Bébé, danse avec moi ! »

« Lâche-moi ! » je hurlais et tentais de me dégager de son emprise une fois de plus.

À ce moment-là, je vis les mains d’un autre garçon. Elles venaient de nulle part et attrapèrent brutalement celles du garçon qui me harcelait. Poussant violemment l’attaquant, j’entendis la voix de Blake par-dessus la musique.

« Hé, laisse la tranquille ! »

Je regardais Blake, n’arrivant pas à croire qu’il vienne m’aider. Avec un dernier regard dans sa direction, la surprise et la confusion marquées sur mon visage, je me dirigeais vers la porte d’entrée et courut dans la noirceur de la nuit. J’avais besoin d’être seule, de me cacher un moment.

Pourquoi était-il dans ma vie ? Pourquoi avait-il encore autant d’effet sur moi ? Comment pouvais-je l’oublier s’il était toujours à côté ?

Sentant l’air frais sur mon visage, ma tête commença à tourner à cause de l’alcool. Je m’affalais avec bonheur sur les escaliers qui menaient de la véranda au jardin. M’appuyant sur la rampe pour me soutenir, j’avalais de grandes goulées d’air frais. Je savais que je n’avais pas bu beaucoup mais ça m’était monté directement à la tête et j’aurais voulu avoir suivi les conseils de ma mère qui m’avait suggéré de manger quelque chose avant de sortir.

Perdue dans mes pensées et essayant de contrôler le vertige qui m’envahissait, je fus interrompue par la sensation d’une main délicate sur mon épaule. Me retournant brusquement, prête à envoyer bouler la personne qui m’importunait, je me retrouvais face à face avec Blake, ses yeux bleus perçants plantés dans les miens.

« Je peux m’asseoir là ? » demanda-t-il doucement.

Sans lui prêter attention, je me tournais à nouveau et me concentrais sur la vue. Il fallait que je trouve quelque chose sur laquelle me concentrer; n’importe quoi sauf la personne assise à mes côtés.

Regardant autour de moi, j’observais le beau jardin au pied des escaliers, très bien entretenu, avec des grandes plantes feuillues et de très jolis massifs de fleurs. Si un jour j’avais ma propre maison, j’adorerais avoir un jardin comme celui-ci. Les pensées couraient dans mon esprit tandis que j’essayais de toutes mes forces de prétendre que j’étais seule.

Puis il toucha mon bras ; vraiment tout doucement. Un simple geste, innocent. Mais le sens caché était très clair.

L’ignorant, je regardais dans la direction opposée. 

« Est-ce qu’on peut parler Julia ? J’ai vraiment besoin de te dire quelque chose. »

Je refusais de répondre. Je ne pouvais pas. Je ne me faisais pas confiance, vu mon état.

« S’il-te-plaît, Julia ? »

Son ton suppliant me força à tourner la tête, mais je le regrettais instantanément.

Ces yeux, si bleus et si familiers, regardant intensément dans les miens, je n’arrivais plus à en détourner le regard.

« Je t’aime toujours, Julia ! »

Mon sursaut était involontaire, mais plein de choc et d’angoisse en entendant ces mots que j’avais tellement voulu entendre. Comment ça pouvait être en train d’arriver ? Au fond de moi, je savais que c’était mal. Je me levais, impatiente d’échapper à sa présence. Je ne pouvais pas être avec lui. Il fallait que je parte.

Courant dans le jardin en direction de la rue, je sondais frénétiquement la noirceur de la nuit. Il me fallait un endroit où aller, quelque part où me cacher. Mais sa main, saisissant soudainement et fermement mon bras, m’empêcha d’aller plus loin. Et quand je me retournais pour le regarder, l’expression dans ses yeux, ces yeux bleus pénétrants que j’avais adoré à en perdre la tête dans le passé, me força une fois de plus à rester immobile ; j’étais comme en transe, hypnotisée, comme si partir de cet endroit étais hors de mes capacités.

Puis, comme dans un rêve, ses lèvres étaient sur les miennes. Et quand il m’attira plus près, je tremblais. Je sentis comme un courant électrique me traverser. Et je savais que si la foudre me frappait là maintenant, ça me ferait exactement la même sensation.

Je m’attardais un moment, juste un moment, irrésistible, pour savourer cette sensation merveilleuse qui parcourait mon corps, jusqu’au plus profond de mon être.

Puis la réalité me rattrapa. Ce fut abrupt et intense mais je retrouvais instantanément mes esprits. C’était mal. Ça ne devrait pas être en train d’arriver ! Il fallait que je m’éloigne.

Me dégageant, je courus dans la rue sombre, juste au moment où la voiture de ma mère arrivait dans l’allée.

Risquant un regard derrière moi, je vis Sara, se tenant en haut des escaliers. Son regard suivit le mien alors que je regardais une fois de plus vers Blake, puis j’ouvrais vite la porte de la voiture pour pouvoir me planquer à l’intérieur, loin de son regard menaçant.

Avait-elle vu notre étreinte? Avait-elle vu Blake m’embrasser ? Tremblant d’appréhension, je me forçais à me concentrer sur la route devant moi. « Ne regarde pas en arrière, Julia. Quoi que tu fasses, ne regarde pas en arrière ! »

Me déconnectant du bavardage incessant et des questions curieuses de ma mère à propos de la fête, de laquelle on pouvait encore entendre la forte musique résonner tandis qu’on s’éloignait, je tournais la tête et regardais par la fenêtre, mon regard plongé dans le noir de la nuit.

Tandis que je voyais mon reflet, le désespoir  marqué sur mon visage je repensais à la scène dont je venais de m’enfuir.

Et une sensation de terreur me consuma.







Inattendu…



Il m’embrassa encore. C’était très tendre, et il m’attira plus près. Je n’avais pas le pouvoir de résister. Cette fois, je ne m’échapperais pas. Sentir son corps musclé dans mes bras envoyait des frissons d’extase jusqu’au plus profond de moi. Et quand je sentis ses mains caresser délicatement le creux de mon dos, j’étais au paradis, et j’aurai voulu garder ce moment pour toujours. Un trésor, à se rejouer et à apprécier jusqu’à la fin des temps.

Puis j’ouvris mes yeux. Et en un flash, le rêve me fut arraché. 

Voulant désespérément retrouver cette sensation de plénitude, je fermais les yeux à nouveau. Ce rêve avait été incroyable, tellement intense, tellement réel. J’avais envie de le revivre, de retourner à ce moment magique. Mais ce n’était pas possible. Le rêve était déjà loin et j’étais obligée de revenir à la réalité. Une réalité qui n’incluait pas Blake, et encore moins notre étreinte.

C’était un jour moche, gris, froid et pluvieux. La pluie et le vent battaient ma fenêtre et les branches d’arbres frottaient contre les tuiles du toit. Soupirant de dégoût, je restais allongée, les yeux plongés dans le peu de lumière du jour, dehors. Puis finalement, je constatais que dans les points positifs, on était dimanche, et au moins, je n’avais pas à aller à l’école.

Portant une main à mes lèvres, je repensais à son baiser. Pas celui de mon rêve, mais le vrai baiser, celui qu’il m’avait donné la nuit précédente. Mon cœur  s’emballait à son contact et pendant une seconde je m’étais attardée, les yeux fermés, pour profiter de ce moment magique. Mais ensuite la réalité était revenue me frapper au visage, très fort. Et j’avais dû m’enfuir.

Il appartenait à Sara, maintenant. Et j’étais déterminée à ne pas être le genre de personne qui pique le petit copain de quelqu’un. Je savais que ça arrivait régulièrement, et que les coupables n’en avaient souvent rien à faire. Ils n’avaient aucune considération pour les cœurs qu’ils allaient briser et le chaos que leur choix allait causer. 

Je m’étais un jour promis de ne jamais être comme eux. Et je savais que je ne pourrais pas le supporter si je brisais cette promesse.

Cela dit, il y avait un autre facteur. Et je mentirais si je disais ma fierté ne s’était pas mise en travers de ma route. Il avait choisi d’être avec elle ; la pire ennemie de mon passé. La personne qui m’avait tourmentée si longtemps ! Les souvenirs des jours et des nuits de torture que j’avais vécus à cause des abus de Sara étaient encore frais dans mon esprit et je ne pouvais pas passer là-dessus.

N’importe qui sauf elle !!!

Comment avait-il pu tomber si bas ?

Le regard diabolique de Sara la nuit précédente alors que je fuyais la scène me revint rapidement en mémoire. Nous avait-elle vus ? Était-elle au courant ?

Je priais pour que ce ne soit pas le cas. Mais la sensation affreuse dans mon estomac nourrissait mon angoisse qu’il en fut autrement.

Les éviter ! Ça devait être ma tactique à l’avenir. À chaque fois que je le verrais, j’aurais juste à changer de direction. Il finirait sûrement par comprendre que ça devait se passer comme ça. Et la seule personne à qui il pouvait s’en prendre, c’était lui-même !

Tant que je ne lui manifesterais pas d’intérêt, Sara ne poserait pas de problème. J’essayais de me convaincre que tout allait bien se passer.

Mais alors pourquoi je me sentais aussi mal ? Pourquoi j’avais l’impression d’avoir perdu quelque chose ?

Millie disait que la meilleure façon d’oublier quelqu’un, c’était de le remplacer par quelqu’un d’autre. C’était peut-être ça la clé ? 

Je savais que ça avait marché pour mon frère. Je repensais à sa dernière copine, qui l’avait largué sans raison. Matt était dévasté. Je ne l’avais jamais vu aussi malheureux et je me sentais vraiment désolée pour lui. Je pensais qu’il ne s’en remettrait jamais.

Et puis, moins d’une semaine plus tard, il était rentré à la maison avec un sourire jusqu’aux oreilles. 

« Pourquoi es-tu aussi heureux ? » Je me souvenais lui avoir demandé.

« Oh, il y a cette fille vraiment magnifique à l’école ! » m’avait-il expliqué. « Je ne comprends pas pourquoi je ne l’ai pas remarquée avant ! Je pense que je vais lui demander si elle veut sortir avec moi. »

Je l’avais regardé, complètement médusée.

« Quoi ?? » avait-il demandé. « C’est quoi le problème ? »

J’avais simplement levé les yeux au ciel et secoué la tête. À ce moment-là, les mots ne pouvaient décrire mon incapacité à comprendre comment marchait le cerveau des garçons. Et je ne pensais toujours pas pouvoir recopier ce comportement. C’était juste impossible.

Pile à ce moment-là, l’odeur du petit-déjeuner en préparation se glissa sous ma porte et interrompit le fil de mes pensées. D’un coup, les visions de mon frère et de son attitude imprévisible disparurent de mon esprit quand je réalisais à quel point j’avais faim, surtout après avoir raté le dîner la veille. Manger ! Peut-être que ça allait m’aider à penser à autre chose. Je sautais hors du lit et descendis les marches jusqu’à la cuisine.

Les dimanches, la tradition voulait qu’on mange des pancakes. Mon père était le chef cuistot de la maison, et ses pancakes étaient à tomber par terre ! Je n’en avais jamais goûté d’aussi bons. Pensant à lui, je me promis de lui passer un coup de fil dès qu’on aurait fini de manger. Il me manquait tellement. C’était le parent le plus cool des deux et en plus d’être un excellent cuisinier, il avait aussi un super sens de l’humour. Même mes amis rigolaient à ses blagues pourries. Je pense que c’était sa manière de les raconter. Les gens ne pouvaient pas s’empêcher de rire. Il pouvait être tellement drôle !

Trottant dans la cuisine, mon estomac gargouillant bruyamment, je fus vite stoppée par la vue d’un personnage non désiré mais familier, posé sur un tabouret sur l’îlot de la cuisine. Il avait le dos tourné, mais la manière détendue et à l’aise qu’il avait d’être assis là en compagnie de ma mère pendant qu’elle préparait notre petit-déjeuner me mit en colère.

Juste avant, j’étais en train de penser à mon père,  me demandant ce qu’il faisait à ce moment précis. Puis, de façon tout à fait inattendue, il était là, le nouvel ami de Maman, assis sur le tabouret préféré de Papa, tandis qu’elle retournait les pancakes dans la poêle. J’étais toujours en train de les regarder, sans voix, quand Maman se retourna, réalisant que j’étais là. Et c’est à ce moment-là qu’il se retourna.

« Salut, Julia ! Comment ça va aujourd’hui ? » Je pense que le regard peu amical que je lançais à Barry le poussa à s’expliquer. «  J’ai oublié quelques-uns de mes outils ici l’autre jour et comme j’étais dans les parages ce matin, je me suis dit que je m’arrêterai ici les récupérer. Mais ta maman a insisté pour que je reste petit-déjeuner ! »

En réponse, je poussais une sorte de grognement, ignorant les sourcils froncés de ma mère. Mais quand je regardais Barry à nouveau, je sentis mon expression se changer instantanément en révulsion. Il paraissait évident que ses yeux s’égaraient sur mes jambes nues, mais c’est la manière dont il le faisait qui me remplissait de terreur maladive. Au début, je pensais me tromper, mais quand ses yeux rencontrèrent les miens, le sourire sournois qui apparut sur son visage trahissait clairement ses pensées salaces.

J’étais encore en pyjama, une chemise en flanelle à manches longues et un short en satin rose. Ce n’était pas un ensemble, de toute évidence. J’avais pris le premier truc qui me passait sous la main avant de grimper dans mon lit la veille, exténuée. Le short était un cadeau de ma mère pour mon dernier anniversaire et c’était mon préféré. Mais je n’étais pas du tout à l’aise avec le regard baladeur de Barry et j’essayais de cacher mes jambes sous la table de la cuisine pour ne pas qu’elles soient en vue.

Si je n’avais pas eu aussi faim, je me serais excusée et je me serais passée de petit-déjeuner. Mais ce n’était pas seulement mon appétit d’ogre qui me gardait clouée à ma chaise, c’était aussi le fait de savoir qu’une sortie soudaine aurait causé une scène. 

« Julia, tu es si malpolie ! Qu’est-ce qui te prend ? » 

La voix de ma mère résonnait clairement dans ma tête et je pouvais imaginer non seulement ses mots, mais aussi le ton de sa voix, et ça ne valait pas les remontrances que j’allais subir plus tard. Alors je grinçais des dents et mangeait mes pancakes en silence, qu’elle m’avait servis dans une grande assiette. J’avalais ce que je pouvais, anxieuse de finir le plus vite possible pour pouvoir m’échapper.

Même de voir mon frère quand il finit par descendre les escaliers ne fit rien pour calmer mes nerfs. On aurait dit qu’il ne faisait pas attention à ce qu’il se passait autour de lui et il ne remit pas en question l’excuse bidon de Barry pour justifier sa présence chez nous.

« Oui, oui, c’est ça ! » Me dis-je à moi-même pendant son énième tentative d’expliquer sa venue. « Tu te trouvais juste dans le coin un dimanche matin, comme par hasard. »

La scène était encore fraîche dans mon esprit quand je parlais à mon père au téléphone plus tard ce jour-là, mais j’eus la présence d’esprit de ne pas parler de la visite surprise. Je ne parlais pas non plus du fait que Maman nous avait fait des pancakes et qu’on les avait partagés avec l’ouvrier bizarre qui semblait être devenu un personnage familier dans notre foyer. Et je ne lui parlais pas non plus du fait qu’il me mettait extrêmement mal à l’aise.

La seule chose que je lui dis, c’est que j’avais hâte qu’il rentre à la maison.

« Je rentre le week-end prochain. Et si on sortait tous manger un morceau ? Tu peux même choisir le restaurant ! »  Sa réponse enthousiaste ne fit rien pour me remonter le moral.

« Ce serait cool, papa, » j’essayais d’avoir l’air heureux, mais c’était très dur. La pesanteur dans mon estomac ne voulait pas partir.  

Après un peu plus de bavardage sans importance, je raccrochais tristement. Puis, un pas après l’autre, lentement, je grimpais les escaliers jusqu’à ma chambre. Je ne savais pas si on pouvait appeler ça une prémonition ou de l’intuition, mais peu importe ce que c’était, j’avais une forte impression que les choses ne seraient jamais plus comme avant.







Culpabilité…



« T’es au courant ? »

Beth était super excitée quand j’arrivais à l’école le lundi matin. C’était évident que quelque chose de fou venait de se passer et qu’elle avait très envie de le partager et de m’inclure dans les derniers potins.

« Quoi ? » demandais-je, curieuse. « Qu’est-ce qu’il s’est passé ? »

Tandis que les mots se déversaient de sa bouche, je restais là, la regardant parler. Elle parlait très vite et sans s’arrêter. C’était une drôle de sensation, je n’arrivais pas à quitter sa bouche des yeux. Son gloss couleur cerise brillait et scintillait alors que la lumière du matin se reflétait dans la fenêtre d’à côté. C’était une si jolie couleur que je me dis qu’il fallait absolument que je pense à lui demander ce que c’était pour que je puisse m’en acheter un. Depuis que j’étais retournée à Carindale j’avais commencé à me maquiller mais je n’avais aucun gloss aussi joli que celui de Beth.

Bizarre ! C’était le seul mot qui pouvait décrire mes pensées là de suite. Beth venait de me raconter le scoop de l’année et je ne pensais qu’à acheter du gloss. L’esprit humain était plein de surprises ; cette capacité qu’il avait à déconnecter comme ça et se concentrer sur quelque chose d’aussi étrange que du gloss. Est-ce que c’était un phénomène normal ? Ou est-ce que je perdais la tête ? Sa voix était devenue un bruit de fond flou, un monologue intense qui continuait et continuait. Je restais silencieuse, comme fascinée, tandis que ses lèvres scintillantes continuaient à bouger.

C’est fou, quand même, comme les pensées peuvent brusquement changer. Parce qu’en un clin d’œil, je pris pleinement conscience de ce qu’elle était en train de me dire et je commençais à analyser les infos qu’elle était en train de me transmettre.

Je regardais autour de moi, me demandant si les autres gens autour de nous étaient en train de parler de ce même scoop.

« Blake Jansen et Sara Hamilton se sont séparés ! »

Avec un sentiment d’alarme grandissant, je continuais à digérer les nouvelles. Même si elle parlait depuis ce qui semblait être un très long moment, c’était seulement ces derniers mots qui m’avaient faite réagir. Puis, avalant ma salive, je me surpris à espérer qu’il y ait une toute petite chance que ces nouvelles ne soient pas vraies.

Ne prêtant aucune attention à ma réaction, elle continua, « Tu y crois ? Tout le monde est choqué ! » Beth avait l’air d’avoir du mal à contenir son excitation. On aurait dit que c’était le scoop du siècle, le ragot que tout le monde rêvait d’entendre.

« Elle était tellement contente d’être sa copine au début, tu sais. Personne n’aurait jamais pensé que ça arriverait ! Et tu sais quoi ! Apparemment, elle l’a vu embrasser une autre fille à la soirée de samedi et quand elle lui en a parlé, il  l’a larguée ! C’est ce que Jackie a entendu. OMG ! J’imagine trop la réaction de Sara. Je suis sûre qu’elle ne s’était jamais faite larguer ! Elle doit être carrément furieuse. »

Beth ne s’arrêtait plus. La peur me faisait une sensation de plomb dans l’estomac. Mais apparemment elle n’avait aucune idée que c’était moi celle que Blake avait embrassée. Peut-être que Sara non plus ne le savait pas ? Je ressentis soudain un peu d’espoir.

Je savais sans aucun doute que si tout ça était vrai et si Blake avait vraiment rompu avec Sara à cause de moi, elle ne me laisserait pas tranquille. Elle serait bien trop humiliée. Se faire larguer était déjà assez horrible, mais que ce soit de ma faute, ce serait absolument intolérable.

« Noooooon !» Je hurlais à l’intérieur. « Pourquoi je l’ai laissé m’embrasser ? Comment j’ai pu laisser ça arriver ? » Et tout en marchant le long du couloir, Beth continuant à parler, j’avais juste envie de lui crier dessus. « Stop, Beth !! Arrête de parler ! Je ne veux pas savoir ! »

Je fus soulagée quand je pus enfin pénétrer dans la classe d’histoire et laisser Beth continuer jusqu’à sa propre classe, située plus bas dans le couloir. J’étais sûre de ne pas pouvoir supporter son bavardage une seconde de plus. J’avais puisé dans toutes mes réserves de self-control pour ne pas lui crier de la fermer !

J’avais juste envie qu’on me laisse tranquille, me cacher au fond de la classe pour réfléchir pleinement à la situation que j’avais créée par inadvertance.

C’était tellement bizarre, plein de contradictions ! J’étais tout à fait consciente que mon désir de me remettre avec Blake était très intense. Je ne pensais qu’à lui, et si on m’avait dit une semaine plus tôt, que j’aurais la chance de me remettre avec lui, j’aurais été submergée par la joie. Mais pas comme ça. Ce n’était pas comme ça que ça devait se passer !

Assise à ma place habituelle près de la fenêtre, je souris brièvement à la fille assise à côté de moi, essayant désespérément de faire comme si de rien n’était. Mais mon cerveau allait exploser. C’était le fait de savoir que c’était moi qui avait causé la fin de leur relation. J’avais fait exactement ce que je m’étais juré de ne pas faire.

« Si seulement je n’avais pas bu, je suis sûre que ça ne serait jamais arrivé. Mais pourquoi il a fallu que j’aille à cette fête ? »

Essayant frénétiquement de calmer cette panique qui grandissait à l’intérieur de moi, je me tournais vers la fenêtre ouverte et respirais profondément, reconnaissante pour l’air frais que j’inspirais. Quand je remarquais le drôle de regard que me jetais mon professeur, je me forçais à rester calme et je prétendais me concentrer sur le travail au tableau, tout en essayant très fort de combattre les visions que j’avais de Sara, son regard diabolique perçant mon âme. Je savais qu’elle n’était pas en cours d’histoire avec moi, mais j’avais la sensation bizarre qu’elle était avec moi, une présence pénétrante juste à côté de moi.

Soupirant de soulagement en entendant le son de la cloche qui marquait la fin de l’heure de cours, je courus vers la salle de bain où j’aspergeais mon visage d’eau froide. Je me dirigeais ensuite vers la bibliothèque, très reconnaissante d’avoir une heure d’étude. Je trouvais un bureau dans un coin, où je pouvais m’asseoir sans me faire remarquer par les autres élèves. Je ne voulais voir personne, et encore moins Blake et Sara. Je voulais juste me cacher, me cacher et être seule.

C’était à la fin de la journée, après que la dernière cloche ait sonné que j’ouvris mon casier pour y ranger mes livres. J’avais très hâte de rentrer chez moi. Je m’étais sentie mal toute la journée. C’était peut-être la nourriture de la cantine de midi. Même si je n’avais quasiment rien mangé, j’avais remarqué quelque chose d’étrange  dans le lait au chocolat. Il avait peut-être tourné, c’était peut-être un vieux paquet qui aurait dû être jeté. C’était peut-être à cause de ça que je me sentais nauséeuse.

Mais au fond, je savais que ce n’était pas ça. Le lait tourné ne pouvait pas être la cause de la sensation de pesanteur maladive que j’avais eu dans l’estomac toute la journée. J’avais été tendue tout le temps, inquiète de tomber nez à nez avec Sara dans le couloir. J’imaginais ce qu’elle aurait hurlé si on s’était vues.

« Julia Jones ! Pétasse ! Tu ne supportais pas de me voir avec lui, c’est ça ? »

Le sentiment de culpabilité m’envahissait, se répandant comme un feu de forêt. Même si je priais et j’espérais qu’elle ne soit pas au courant, je n’y croyais pas vraiment.

Cela dit, il y avait un autre problème. Sans tenir compte de la culpabilité que je ressentais, les mots auxquels j’aurais pu être confrontée, les mots que Sara pourrait me hurler comme du venin, étaient vrais. 

« Tu ne supportais pas de me voir avec lui, c’est ça ? »

Les voir tous les deux avait été insupportable. C’était une vision que je ne pouvais pas accepter. N’importe qui mais pas Sara Hamilton. N’importe qui sauf elle !

Je commençais à transpirer lourdement. Je sentais les gouttes couler sur mon front. Essuyant mon visage avec ma manche, je respirais profondément. Mon esprit était embrouillé, je n’arrivais plus à réfléchir.

« Pourquoi mon casier ne s’ouvre pas ? » Ma frustration était exacerbée par le fait que je me sentais mal. Je voulais juste ranger mes livres et rentrer chez moi. Et si je ne me dépêchais pas j’allais rater le bus.

J’essayais la combinaison du verrou une fois de plus. « Si je n’arrive pas à l’ouvrir, j’emmène mes livres avec moi. » Cette pensée avait vaguement traversé mon esprit tandis que je grattais le verrou, dans une dernière tentative d’ouvrir mon casier.

Quand la porte finit par s’ouvrir et que je regardais dans mon casier sombre, je clignais des yeux. Perplexe, je tendis la main pour attraper la forme bizarre qui me regardait.

« Mais d’où vient ce truc ? » Marmonnant, je me tenais là, confuse et inquiète. C’était la chose la plus bizarre que j’avais jamais vue.

Dans mon état second, mon esprit refusait de comprendre exactement ce que c’était que cet objet. Mais finalement, je réalisais. C’était une compréhension totale et subite, je sus d’un coup ce que je tenais dans ma main. J’avais perdu mes mots, et bloquée sur place, toutes les pensées concernant le bus que j’allais rater si je ne me dépêchais pas disparurent de mon cerveau.

Là de suite, manquer le bus était la dernière de mes préoccupations.

Envahie par une soudaine vague de chaleur, je sentais ma tête tourner. Des images de Sara brouillaient mes sens. Même dans mon état confus et désorienté, je voyais ses yeux, froids et menaçants, percer le brouillard et la nausée qui menaçaient de me faire perdre pied.

Essayant de retrouver mon souffle, je me retournais prudemment, osant regarder derrière moi, convaincue qu’elle serait là, souriant méchamment, se moquant, riant, triomphante dans sa vengeance. Mais à ma grande surprise, aucun regard menaçant. En fait, il restait très peu de gens dans le couloir, et j’essayais toujours de comprendre le scénario qui se déroulait devant moi. 

Puis, je me sentis tourner de l’œil, et tout devint noir.


Merci d’avoir suivi les aventures de Julia dans le premier livre. Si ce livre vous a plu, n’hésitez pas à laisser un petit mot et parlez de Julia Jones à vos amis –Livre 1, Effondrée.

Merci beaucoup !

Katrina x

Le livre 2 paraît bientôt !

***

[image: image]

[image: image]


Copyright KC Global Enterprises Pty Ltd




[image: empty]

––––––––

Votre Critique ainsi que Vos Recommandations Personnelles Feront Toute la Différence

––––––––

Les critiques et les recommandations personnelles sont essentielles pour le succès d’un auteur. Si vous avez aimé ce livre, veuillez, s’il vous plait, en faire une critique, même si cela ne représente qu’une ligne ou deux, et parlez-en à vos amis. Cela aidera l’auteur à vous donner d’autres livres et permettra à d’autres de profiter également du livre.  

––––––––

Votre soutien est largement apprécié !
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––––––––

Êtes-Vous à la Recherche d’Autres Bonnes Lectures ?

––––––––
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––––––––

Vos Livres, Votre Langue

––––––––

Babelcube Books permet aux lecteurs de trouver de bonnes lectures en jouant le rôle d’entremetteur entre vous et votre prochain livre.

Notre collection consiste en des livres publiés par Babelcube, un marché qui uni des auteurs indépendants et des traducteurs afin de distribuer, mondialement, leurs livres dans plusieurs langues. Les livres que vous trouverez ont été traduits afin que vous puissiez découvrir de fantastiques lectures dans votre langue.

Nous sommes fier de vous fournir les livres du monde.

Si vous voulez en savoir plus sur nos livres, surfer sur notre catalogue et vous inscrire à notre newsletter pour connaître nos dernières publications, visitez notre page web : 

www.babelcubebooks.com 
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